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INTRODUCTION

Dans ce volume, où nous voyons s’achever le gouvernement de Mar­
guerite de Parme, une part doit être faite aux différends commerciaux qui 
s’étaient élevés entre les Pays-Bas et l’Angleterre; une autre beaucoup 
plus importante aux agitations politiques des Pays-Bas, que fomentait ou 
favorisait l’Angleterre.

Les envoyés espagnols qui, de Londres, correspondent avec la duchesse 
de Parme, sont Luis Roman et Guzman de Sylva.

Luis Roman, secrétaire de l’évêque d’Aquila, occupa après lui sa place 
pendant quelques mois. Granvelle appréciait sa prudence et son zèle, et il 
engageait Philippe II à le lui témoigner par quelque récompense *.

Guzman de Sylva est « un sage personnage » à l’avis de Granvelle. Plus 
tard, Philippe II l’enverra comme ambassadeur à Venise où s’achèvera sa 
vie \  Le pape lui destinait, disait-on, un chapeau de cardinal5.

1 Lettre de Granvelle, du 12 octobre 1564. Pap. de Besançon.

5 Un assez grand nombre de documents se rapportent à la mission de Guzman de Sylva en Italie. 
On conserve plusieurs lettres qu’il écrivit à cette époque.

‘ Lettre de Granvelle, du 4 février 1578. Pap. de Besançon. Lettre de Philippe II, sans date. Arch. 
Plat, à Paris, K. 1511.
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II INTRODUCTION.

Pendant longtemps, les relations commerciales des Pays-Bas et de l’An­
gleterre avaient été fort étroites; mais la situation s’était modifiée lorsque, 
sous l’influence du mariage de Philippe le Beau avec Jeanne de Castille, 
les tisserands flamands s’approvisionnèrent de laines espagnoles.

Spayne and Fflaunders is an ycheolhere brolhere.

Unto Fflaunders shypped f'ulle craftelye 

Unto Bruges as to here staple fayre,
The haven of Sluse here havene for here repayre,
Wheclie is cleped Swyn, tliaire shyppes gydinge,

Where many vessell and fayre arre abydynge,

Than they be charged agayn vvilh marchaundye 
Tbat to Fflaunders bougeth fuit rychetye,
Ffyne clothe of Iprc, that named is betler llian oure is,
Cloolbe of Curtrycke, fyne cloolbe of aile coloures,
Moche ffustyane and also lyncn cloolbe '.

Cependant les longues guerres du règne de Charles-Quint rendirent plus 
difficiles les rapporls commerciaux entre les Pays-Bas et l’Espagne, et la 
Compagnie des Marchands aventuriers vint s’établir à Anvers pour impor­
ter dans les Pays-Bas les draps fabriqués en Angleterre avec des laines 
anglaises.

<< C’est une grande pitié, écrivait Assonleville, que la royne tire plus de 
» profit des pays de par deçà que ne fait le roy. Il y a longtemps que les 
» Pays-Bas sont les Indes d’Angleterre, et, tant qu’ils les auront, ils n’ont 
» besoing d’aultres. Les François taschent souvent d’usurper et surprendre 
» nos villes et forteresses, mais les Anglois font la guerre aux richesses du 
» peuple *. »

' The libel of Euylish Policy. Poème du XVe siècle. 

1 Lettre d’Assonleville, du 20 novembre toOo.
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La duchesse de Parme et Granvelle avaient suspendu ce qu’on appelait 
l’entrecours, d’abord à cause des nouvelles taxes levées dans les ports 
d’Angleterre, puis à raison de la peste qui s’était déclarée à Londres. 
A leurs yeux, le moment était favorable pour relever l’industrie flamande; 
mais Llisabelh, grâce aux intimes relations qu’elle entretenait avec les 
seigneurs des Pays-Bas ', agit si habilement qu’ils forcèrent la Régente à 
traiter aux conférences de Bruges.

Ainsi échouèrent les efforts de Marguerite de Parme pour rendre à la 
Flandre ses anciennes richesses et sa prospérité. Granvelle en éprouvait 
un vif regret et écrivait à ce sujet : « Nous n’avons pu ou, pour mieux 
» dire, nous n’avons voulu nous servir de l’occasion, au préjudice du 
» droit que nous avions, pour l’exclusion et évident dommaige de la 
» drapperie *. »

Il n’est point sans intérêt de signaler dans la correspondance de la 
duchesse de Parme le désir nettement exprimé de ne supprimer les privi­
lèges accordés aux marchands anglais que pour proclamer la liberté com­
merciale au profit de toutes les nations !.

Cependant la Compagnie des Aventuriers ne cessa point d’élever ses 
plaintes : elle voulait se retirer aux bords de l’Elbe*. Tel était aussi l’avis 
des conseillers d’Elisabeth; mais l’ancien ambassadeur anglais aux Pays- 
Bas, Chaloner. alors chargé d’une mission en Espagne, eût voulu que l’on 
attendit la conclusion d’une paix stable avec la France avant de s’engager 
trop avant dans les affaires des Pays-Bas : « Nos voisins de Flandre, écri- 1 * * 4

1 « L’importunité rie ceulx d’Anvers et la faveur qu’ils ont vers les seigneurs, avec l’adresse qu’y 

faict Armcnteros, a faict condescendre Son Altèze. » Lettre de Viglius à Granvelle, du 1!) octobre 1864. 

Pap. de l ’esctnçon. — Cf. la lettre de Granvelle, du H) juin 4 565.

' Lettre de Granvelle, du 5 avril 1505.

8 Nég. d’Angleterre, t. IX, p. 84. Arch. de Bruxelles.

4 Vous avons inséré comme appendice à la fin de ce volume quelques mémoires présentés à ce 

sujet par les Marchands aventuriers.
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n vait-il, ne peuvent-ils pas attendre un autre moment pour nous fatiguer 
» les oreilles? Cela convient-il à une nation qui vit île notre pain? Souve- 
» nons-nous plutôt de la devise du cardinal de Granvelle : Durate. Emden, 
» à coup sûr, conviendrait parfaitement pour y établir notre commerce. 
» mais rien n’est prêt. Si les procédés dont on use contre nous ne doivent 
» point être oubliés, il ne convient point de les châtier de celte façon. 
» J’espère que je verrai ce jour-là; mais au serio sapere il faut ajouter le 
» nosce teipsum '. »

Sur le terrain politique, la lutte s accentue bien plus vivement encore. Il 
importe à l’Angleterre de séparer les Pays-Bas de l’Espagne et, par consé­
quent, de tendre la main à tous ceux qui cherchent, sous le drapeau de la 
Réforme, à affaiblir l’autorité de Philippe II.

C’est surtout à Anvers, où l’influence anglaise est considérable, que l’on 
voit la résistance se manifester avec énergie. Anvers n’est pas seulement 
la métropole commerciale des Pays-Bas, mais aussi le berceau de la 
Réforme et le siège des agitations révolutionnaires. Louis de Nassau a 
formé le projet de s’en emparer pour y planter l’elendard de l’insurrection. 
Brederode a conçu le même dessein, et une foule nombreuse l’entoure, 
lorsqu’il y reçoit le Taciturne au cri de : Vivent les Gueux! Là réside le 
conseil des consistoires; là se recrutent les milices qui s’arment pour 
exécuter leurs résolutions 2.

Le prince d’Orange, plus que personne, entretenait des relations intimes 
avec l’Angleterre; et, un jour qu’il avait invité Thomas Gresham à diner, il 
porta un toast à Elisabeth. Evidemment il eût voulu que l’habile négocia­
teur de ses emprunts ne se bornât point à des remercimenls assez vagues; 
et. dès le lendemain, il lui faisait demander : « La reine d’Angleterre ne 1

1 Lettre de Clialoner, du 0 juin lîiGi. Record office.
5 Les relations de Churcln ard sont fort intéressantes pour cette époque. 11 habitait Anvers et se 

vante du rôle qu’il y a rempli.
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» secourra-t-elle pas nos gentilhommes, comme elle l’a fait en France 
» pour le bien de la religion 1 ? »

Les événements se pressent, toujours plus importants et plus graves : 
la mission du comte d’Egmont en Espagne, le compromis des nobles, la 
requête des Gueux, l’assemblée de Saint-Trond, les fureurs des icono­
clastes, l’assemblée de Termonde, le siège de Valenciennes et le combat 
d’Austruweel.

Le moment était arrivé où la duchesse de Parme allait remettre en 
d’autres mains le gouvernement des Pays-Bas. Le 3 septembre 1367, elle 
l’annonça dans une lettre adressée à toutes les provinces2. Elle avait, 
comme elle le disait elle-même, passé neuf années au milieu des épreuves 
et des fatigues, sans goûter une heure de repos, sa santé s’affaiblissant de 
plus en plus, sa vie même étant sans cesse en péril. La reconnaissance que 
lui conservait Philippe II, était douteuse; mais « elle laissoit grande répu- 
» tation de sa vertu et ung regret de son parlement ès coeurs des subjects 
» de pardeçà, lequel s’augmenta bien depuis 3. »

Tel est en quelques mots le cadre dans lequel se renferment les nom­
breux documents que nous avons sous les yeux. On y sent déjà tous les 
signes précurseurs d’une longue et sanglante lutte. Les nuées épaisses qui 
s’étendent sur l’horizon, seront bientôt sillonnées d’éclairs, et la puis­
sance de l’Espagne, qui semblait prête à courber le monde sous le joug 
d’une monarchie universelle, va se trouver impuissante à dompter par 
la force un mouvement que la sagesse de Marguerite de Parme fût seule 
parvenue à calmer.

Les agents d’Elisabeth ne manquent point de l’instruire de toutes les 
péripéties qui se succèdent, et jamais, croyons-nous, ce tableau n’a été

* Lettre de Thomas liresbam à Cecil, du 8 septembre 1S66.

* Cette lettre a été publiée par Boh.
* R enon de France.
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présenté avec des détails plus précis et plus complets. Assurément leur 
jugement n’est pas étranger aux passions du temps, et leur impartialité 
est souvent douteuse: mais on chercherait vainement ailleurs des témoins 
plus attentifs et plus perspicaces.

Aux lettres de Richard Clough et de ses amis revient la première place 
dans ce recueil, car leurs récits méritent de fixer l’attention de tous les 
historiens.

Nous n’avons pas toutefois cru devoir négliger les avis transmis 
d’Anvers aux conseillers d’Elisabeth par les marchands italiens qui 
s’étaient fixés aux bords de l’Escaut. Les Spinola, les Palavicini, les 
Cardoini recevaient des informations dont il faut tenir compte.

Ce volume s’étend du 25 mars 1564 au 2 septembre 1567 : il renferme 
trois cent soixante-treizejdocuments, la plupart tirés des précieuses collec­
tions du Record office.

\ i
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SOUS LE KÊGNE DE PHILIPPE IL

MCCLXV1II.

Luis Roman à la duchesse de Parme.

(Londres, 25 mars 1864.)

Négociations entre les Français et les Anglais. — Propositions de la ville d’Emden. — Taxes à établir 
sur les draps anglais. — Arrestation du navire de Martin Sanz de Chaves.

Por la que escrevi al Secretario Gonçalo Ferez a 19 dcl présente havra V. A. enten- 
ditlo lo que aqui se ofrecia tocante a las pazes (pie Franceses y Ingleses tratan. 
Despues he procurado entender mas particularidad, y no he podido sacar mas a luz 
de lo que he avisado por las passadas, y en esto concuerdan casi todos en general, 
aunque al algunos les parece lan dcsaventajadas pazes para Ingleses que no pueden 
créer que alli se ayan concluydo : eon la vuclta del Secrelario deste Consejo, y del 
gentil hombre frances que ultimamente fueron a Francia, se sabra la cerlinidad y lo 
avisare a V. A.

Aqui han venido 1res embaxadores de parte de la villa de Empde ofreciendo que 
baran todo buen acogimiento a Ingleses, sy quicren llevar a vender sus panos al dicho 
Fnqide, a los quales aqui ban becho buen recibimienlo. Despues ban tenido los merca- 
deres ingleses algunos consejos si aceptarian los partidos que dichos embaxadores les 

T ome IV. I
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han ofrecido, y Iiasta agora no se an determinado, aguardando lo que ay se le responde 
al embaxador que ultimamente de aqui a ido lia V. A., y aunque en la ullima que 
escrevi al Secretario Gonçalo Perez avise que liavian enpcçado a embarcar sus panos, 
fue porque asi me lo havian escritto a la Corie. Pero yo lie venido aqui a informnrme 
dello, y liallo que no an cargado, ni embarcado un solo pano para Empde, antes ay 
muchos de parecer que no yran y olros que sy : pero ellos estan tan persuadidos que 
piensan que sus braverias y ardides de poeo fundamento que seran parle para salir cou 
lo que pretenden, no mirando a los contrapesos que ay de por medio y tan notorios 
danos como se les podria succedor, y que Iras esto se les enlicnde lodo lo que pueden 
ymaginar, y hasta donde se estienden sus fuerças, sino que oslinados en que en esto 
les va toda su reputacion creyendo salir eon la sttya, quieren dar de cab ça como 
hizieron en lo de Habra de Graz, que les pareeio que era menos ynreputation perderla, 
como la perdieron, que venir a ponerse en la razon, y pues en ninguna manera quieren 
venir agora a esta; y aunque de todo este V. A. bien ynformada, nie lia parecido hazer 
este acuerdo con advenir que algunas personas que estan aqui, que dessean el servieio 
de Su Magd, les parece seria al proposito que en Flandes se pusiese una ympusicion 
general de diez o doce sueldos por pano, y despues fuesen quantos quisiesen, no 
aviendo olra mayor sospeclia de peste, que agora ay, que (bcndid Dios) easy a e ssado, y 
si esto se les liisicse en esta arriba podriase despues ver en la eomunicacion que se a 
de hazer en Brujas lo que mas al servieio de Su Md conviene basta poner las eosas al 
ygual, lo quai no se pone dttda que si ay se tiene Inerte en lo comenzado, se podra hazer 
eon mticha satisfaecion de Su Md y en ninguna manera convernia a su real servieio se 
ynovasc un punto hasla que lo susodicho sea puesto en efeeto : plegue a Dios tenga el 
successo que se dessea.

Aqui se a dicho por cosa muy cierta que por virtud de los rceados pues a que de la 
Reyna para lo de la nao de Martin Sanz de Chavcs donde yvan los forçados para las 
galeras de Su Md, la an arestado en Irlanda con lo poco que en el la se ha hallado, y 
puesto en prision al Thomas Coban que la rrobo. Con las primeras carias que de alla 
tenga de alguna de las personas que an ydo a hazer las diligencias, se sabra lo eîerto, 
y siendo asi, por la demostracion que en ello hara la Reyna, se conoscera el desseo que 
tiene de conservar la buena amistad y hermandad con Su Md. Yo procurare hazer toda 
la ynstancia que possible fuere, para cobrar dichos forzados y asistir en que los duenos 
de dicha hazienda ayan todo lo mas que se pudiere, para lo quai siendo V. A. servida, 
convendria mandar escrevir a esta Reyna para que con mas calor se elfeetuase lo uno 
y lo otro, etc.

(.Archives de Sitnaneas, Secret, de Estudo, Leg. 817, fol. 26.)
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MCCLXIX.

Lettre de la duchesse de Parme à la reine Élisabeth.

(Bruxelles, 29 mars 1564.)

!■' 111• a reçu les lettres de la reine d’Angleterre, que Jean Sheres lui a remises; elle la prie de faire 
cesser les pirateries dont se plaignent les marchands des Pays-Bas.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse,j’ay, par messire Jehan Sheres, 
maistre des requestes de Voslre Majesté, receu les lettres qu’il a pieu à icelle m’es- 
cripre, du 111e de ce mois, et entendu ce que, en verlu d’icelles, il m’a expose, pour sa 
charge, de la part de Voire .Majesté, m’ayant eslé plaisir bien singulier d’eniendre par 
luy la continuation de la bonne volunté et affection d’icelle à l’entretènement et conser­
vation de la bonne et sincère amytié el intelligence avec le Roy, mon seigneur, ses 
pays et subjects, comme aussi ne fais double Voslre Majesté trouvera tousjours Sa Majesté 
de la mesme affection. Et, de mon coustel, ne désire riens tant en ce monde que de 
confirmer et accroistre toujours ceste bonne voisinance el intelligence entre les subjects 
d'un coustel et d’autre, et les conserver en bonne union et concorde, et de veoir les 
subjects de cesluy pays joyr de la sehurté et liberté réciproque, quant au fait du com­
merce et négociation, ne povant partant délaisser de supplier dercchicf Voslre Majesté 
que par effect elle veulle faire cesser les roberies, pillerieset déprédations qu’ils seuffrent 
des vostres. J’avois aussi bien espéré que, avançant et se hastant la communication, les 
aultres difficultés y eussent peu estre wuydés et appointés, ne voiant comment je sçau- 
rois donner contentement aux subjects de par deçà, n’est que l’on y mecte l’elîectuel 
remède; et, jusques y estre pourveu et que les choses soient restablics du coustel de 
Vostrcdicle Majesté, je ne vois que l’on puisl hoster iry les ordonnances et deffences 
naguaires faictes, supplians aussi partant Voslredicte Majesté se y vouloir employer et 
pourveoir, selon que plus amplement a esté déclairé audict maistre des requestes ; et, se 
y donnant le provision de son coustel, lui sera aussi Iéallement correspondu du mien 
par deçà.

Très-haulte, etc.
De Bruxelles, le xxixe de mars iofiô avant Pasques.

(Archives du Royaume à Bruxelles. —  P ub lié  p a r  M. Gachard , Corresp. 
de Marguerite de Panne, t. I I I ,  p. 289.)
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MCCLXX.

La reine d ’Angleterre à la duchesse de Panne.

(WINDSOR, 4 AVRIL 1364.)

Lettres de recommandation en faveur de la marquise de Northampton.

Très-haulte et très-excellente Princesse, très-chère et très-aimée Cousine, Affectueuse­
ment à vous nous recommandons. Combien que ne sommes ignorante de I’honnorable 
considération et esgard que par vosîre naturelle inclination avez envers chacune 
personne selon sa qualité et degré, et que ne doubtons point que si nostre très-chère 
cousine la Marquise de Northampton qui,avec nostre licence se transporte en ce Pays- 
Bas, auroit occasion vous requérir de vostre faveur, elle ne la trouveroit preste, 
toutesfois, d’autant que tant elle que la cause de son voyage vous sont incogneus, 
il nous a semblé bon par cesles vous advertir que, pour l’avoir dès long temps 
congneue pour très-vertueuse dame, l’ayons estimée digne de nostre singulière amour 
et faveur et la tenir en premier rang entre autres dames auprès de nostre personne, 
par quoy nous nous réputerons pour tant plus tenue à vous, si pour l’amour de nous, 
oultre la faveur dont vous usez envers personnaiges de sa qualité, vueilliez avoir, 
durant le temps quelle se trouvera pardelà, tant sa personne que tous ceulx qui seront 
de sa suite en vostre protection espéeialle. La vraye cause de son aller pardelà s’est 
fondée sur une opinion qu’elle a conceue de ne se pouvoir jamès guérir d’une griefve 
et longue maladie qui de longue main luy est venue dans une de ses mammelles, en 
aultre lieu qu’en ces pays-là. Et combien que ne vouldrions (ayant considération tant 
de sa qualité que de la faiblesse de sa personne) qu’elle se deust ainsi absenter de 
nostre présence et se bazarder en si long et dur voyage comme est le passage de la mer, 
et que ayons usé de toutes les persuasions à nous possibles pour la destourner de son 
opinion et désir, et mesmes envoyé pardelà pour gens expers en médieine qui la 
pourroient guérir, toutesfois elle persiste tellement en sadicte opinion que, à la fin, 
nous, vaincue par sa continuelle instance à nous faicte, avons esté contente de luy 
consentir sondicl désir et donner nostre licence de se transporter jusques là, en 
soushaitant qu’elle y puist recevoir autant de confort et bien au guérissement de sa 
maladie, comme elle espère d’y trouver. Et pour ce que, jusques à ce qu’elle se trouvera 
pardelà, l’on ne sçail en quelle ville ou lieu ses médicins lui conseilleront de résider, 
Nous vous prions affectueusement (très-chère et très-aymée Cousine) que la vuelliez 
avoir tellement recommendée qu’en quelque lieu où elle fera sa demeure, elle y puist,
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avecques sa commodité, trouver faveur et bon et honneste traictement. En quoy nous 
ferez très grand plaisir, que voulons très-voluntiers recognoistre, quant occasion se pré­
sentera, comme sçait le Créateur, auquel, très-liaulte et (rès-excellente Princesse, très- 
amée Cousine, prions qu’il vous ait en sa très-digne et saincte garde.

Escript à nostre chasteau de Windsor, le quntriesme jour d’avril 1564.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Curresp. de la duchesse de Parme, p. 21.)

JVJCCLXXI.

Les marchands aventuriers à Cecil.
(12 avril IS64.)

Ils demandent que la dernière proclamation de la reine d’Angleterre soit rigoureusement exécutée, 
car les marchands des Pays-Bas font passer leurs marchandises par la France pour les importer 
en Angleterre.

(Record office, Domeslic papers, Queen Elizabeth, Cal., p. 258.)

MCCLXXN.

Lord Cobham à Cecil (Extrait).
(Nieuport , 16 avril 1564.)

On a publié un avis portant que les navires des Pays-Bas ne seront pas admis dans les ports d’An­
gleterre. Il y en a plus de quatre cents qui sont retenus en Zélande.

Sr, tber is within theys too dayes mayd a proclamatyon that now shype shayll passe 
iuto Inglaynde, in so moche that tlier ys at thys preseynt in Selaynde a 400 saylles that 
wher reddy to goo ynto dyvers parttes of Inglaynd and now restrayned for goyng untyll 
iliey Pryncys plesure be forder knoon, and so lycwwys ail aloonge they coste, wherof f 
thowght yt good to mack yow pryvye.

Fi om Newport, they 16 of Apryll.

(Record office, Domeslic papers, vol. XXXIII, n° 61.)
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MCCLXXlIIjj

Lord, Cobhatn à Cecil (Extrait).

(Anvers, 22 avril 1564.)

Effets produits par l’édit d’Élisabeth qui défend aux navires des Pays-Bas d’entrer dans les ports 
d'Angleterre. — On cherche à rendre le nom des Anglais odieux. — Nouvelles de Gueldre.

Good masler Secrctarye, I truste thaï my letter dattyd at Dwnekerge ys, er tliys corne, 
to vowr hayndes, wheryn 1 wrot unlo yow tliey gencrayll staye of tliey sliippes, wherof 
hâve rissvne gret bruttes lierre and suspicytyon of forder cawsys. Tliey ocatyoon ys 
tliey laste proclamatyon, wychc they tayek to lie suclie or at they leaste dowes so enter- 
pret tliat if env sliyppe of tlieres shulde, be force of whether or wynde, coni to enye of 
Her Hightncs porttes, shulde llier be slayed and arestyd, wherapon they hâve callyd 
for they Concell of Estattes. Soom juge to scynd som noble personage into Inglaynde, 
som other a mener personage for tliat of latte suche lyck lias byne seynt hether, 
whervvith tliey are moche agrevyd, sayng that tliey, havyng suche pleyntye of fryeres and 
monks, yt was mor theyne nedfull to seynd eny hether. I wrvt not thys for enye dis- 
prayse to they gentyllmayne, whom of loonge tyme I hâve knoone to hâve byne verye 
honnest and discret. Onlye thys I thowght good to notyfye unto a o w , whoo ail thynges 
lieare and takyne. They nobylitye that wearc afore well afeclyd to lier Hightnes and 
they rcallem, saye that from marchaynttes causys they Pryncs honnor ys now towehyd, 
so that thynges wyll not so eselye be quycttyd. On other thynge, they fynde tlieym 
senlfes agrevyd, wychc ys they gret depredatyon apon tliey seese, wheryn ail thowght 
lher I doo towclie a brother of myne, yet for deutye sacke I cane not omytt yt. They 
([uantytye op ail thynges takyne ar kepte in a scedulle. Now of latt, vvheyne enye com- 
playnttes be mayed at Brusselles, they Lordes mack small acconte of yt, wyllyng 
theym that yf they lesse let tlieym tralïicke no more, wyche is doone to thys effect to 
agrewate they pepell myndes ageynst us, that wlieyn tyme sliayll sawe, tliey maye fynde 
theym redyer for lher purpose, so that now they Inglysshe name begynes to be odius 
unto theym, wyehe was wont to be in moste honnor. Now whether yt be necessarye that 
marchaynttes causys shayl amonge theym sealfes be endyd or for oon member of they 
common wellthe to touche they holle bodye, I leave yt to yow to juge.

Preseyntlye ther ys bruttes of préparation of artylarye, of levyeng of meane in GelI— 
derlaynde with a rumor of they inveteratum odium that they duce op Cleaves dowes
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bearo to they reallme of Inglaynde, and, for lliat ihyes with other rumores hâve now 
sure groonde, I passe lheym they ratlier over.

From Antwherpe, they 22 of Apryll.

(.Record office, Domestic pupers, Qtieen Elizabeth, vol. XXXIII, n" 67.)

MCCLXXIV.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(Bruxelles, 26 avril 1364.)

Elit a chargé le seigneur de Sweveghcm de féliciter la reine d’Angleterre sur le traité de Troyes.

Très-haulte, etc. M’ayant ces jours le seigneur Don François Alava, ambassadeur du 
Koy mon seigneur en France, donné ad vis de la paix conclute, arrestée et publyée 
à Troyes en Champaigne entre Vostre Majesté et le Roy irès-chrestien, et pour le 
singulier plaisir que j’en ay eu comme de chose qui tant advancera la tranquillité 
publique, j ’en ay bien voulu congratuler Vostre Majesté par Messire François de 
flalewyn, chevalier, seigneur de Zweveghen, gentilhomme de ma chambre, porteur de 
ceste, avec souhait que le fruict s’en ensuyve, ainsi que tous debvons espérer, au bien 
tant universel de l’Angleterre que des pays royals et subjects de Vostre Majesté, ainsi 
que de la personne dudict de Zweveghen Vostre Majesté pourra entendre plus au 
long, à laquelle supplie vouloir donner foy et le croire comme à ma personne propre.

(Archives du Royaume d Bruxelles, Corresp, de la duchesse de Parme, p. 22.)
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MCCLXXV.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.
(26 avril 1564.)

Plaintes sur l’édit de la reine d’Angleterre. — Justification des mesures qui ont été prises dans les 
Pays-Bas à raison de la peste de Londres. — 11 importe de faire cesser les pirateries. — Puisque 
la paix est rétablie entre l’Angleterre et la France, il n’y a plus de motifs d’ajourner les conférences 
commerciales qui doivent avoir lieu à Bruges. — Cette lettre sera remise par le seigneur de 
Sweveghem.

Ti 'ès-haulte, etc., Combien que sur les propos que, de la part de Voslre Majesté, 
m’avnit tenu son maisire aux requestes messire Jean Slieres, dernièrement envoyé icy, 
de la continuation de la bonne voulenté et affection de Vostredicte Majesté à l’entretè- 
nement et continuation de la sincère amitié, voisinance et intelligence avec le Roy, mon 
seigneur, ses pays et subjects, et de se vouloir employer pour redresser tout ce que povoit 
difficulter le fait de l ’entrecours et commerce d’enlre les deux pays, et la responce sur 
ce donnée audicl maistre des requestes, que, se y employant Vostre Majesté de son 
costel, je ne fauldrois aussy de y correspondre sincèrement du mien, ainsi que conte- 
noient mes lettres par ledict Sberes escriptes à Voslre Majesté, je me tenois pour tout 
asseurée d’en avoir tost quelque bonne nouvelle du costel d’icelle, si est-ce que je me 
suis très-bien fourcomptée de mon actenle, ayant entendu le contenu de l’édict naguaires 
publié par ordonnance d’icelle, défendant généralement de transporter de ces pays au 
rovaulme d’Angleterre, ou en quelque port, havre ou entrée d’icelluy, aucunes denrées 
ou marchandises, et irouvant tant plus estrange ledict édict, pour avoir esté dressé 
pendant que l’on estoit icy en communication avec ledict Sberes, et avant qu’il eust eu 
responce sur icelle, sans aussi que Vostre Majesté aye oy sa relation et rapport, nv veu 
ce que sur sa charge j ’escripvis par luy à Voslre Majesté. Kl, en vérité, par icelluy édict 
l’on mect à tort la charge de l’interruption des enlrecours sur ceulx de par deçà, l’aiant 
Vostre Majesté peu elèrement entendre, tant par lettres que par ce que les minisires de 
Sa Majesté, envoyés par moy à la Vostre, luy ont, par noslre charge, remonstré, et le 
lesmoignent assez les propres deffences faictes, publiées et imprimées en vostre rovaulme 
longtemps paravant d’entrer en ceste dispute, et aians donné source et occasion à icelle. 
Et si les marchans d’Angleterre, ainsi que contient ledict édict, n’ont en xm mois mené 
leurs draps en ce pays, Vostre Majesté sçail que cela n’est procédé par deffense icy 
faicte au contraire, sinon pour quelques derniers mois que l’infection a esté si grande 
au lieu principal dont lesdicts draps se meineni, que Voslre Majesté propre ne pcrmcc-
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toiL à personne venant d’icclluy approuciicr sa Cour. Et ce que ecste deffence a naguaires 
esté continuée dois les Pasques dernières, cela s’est fait pour ce que l’on ne veoit nul 
eflèctuel remède aux pillcries et dépiédations que dois là se eontinuoient sur les subjeets 
de Sa Majesté, ny se salisfaisoit à ce que lcdict Sheres avoit fait entendre que l’on feroit 
suspendre par delà les deffences, dont cy-devant est faictc mention, me délaissant avec 
ce Vostre Majesté incertaine de la communication qu’elle avoit offerte.

Et tout ce que dessus considéré, et pour non désirer encoires rien plus que de conser­
ver ceste anchienne amytié et comnmnicaiion des subjeets d’un costel et d’aultre, je ne 
puis délaisser de supplier dcrochief Vostre Majesté, puisque la cause et occasion pro­
cède de son costel, de y vouloir eneoire nieclre 1’cffectucl remède; et si, selon le contenu 
dudicl édict, elle est bien inclinée de point reffuser raisonnables moyens, je ne voys ce 
que porroit eslre plus raisonnable ny plus conforme à l’équité et justice, que de rernectre 
les subjeets, d’un costel et d’aultre, en esgalle liberté de négociation, pourvoyant sincè­
rement et cffectuellement aux oultraiges, pillcries et déprédations que se font à si évi­
dent tort sur les pauvres marchons gaignans leur \ye avec grande peine et liazard, pour 
accomodcr les subjeets d’un costel et d’aulire, communicquans et distribuaris ceulx qui 
en peuvent avoir la superfluité aux auitres qui en ont de besoing: qu’est bien éloigné 
de ce que par lediet édict l’on pourroit penser que l’on tînt iey fin d’user d’aucuns 
monopoles et prétendre ndventaige sur les subjeets de Vostre Majesté.

Et puisque la couleur pour excuser les pillcries et déprédations a jusques icy esté 
prose comme si les subjeets de par deçà se fussent meslés soy charger des biens des 
François, et que le lieu de la future communication prins à Bruges s’excusoil sur le dan- 
gier du passaige à cause des François, lors ennemis de Vostre Majesté, avec lesquels 
j’entens toutes diflicultés eslre wuydécs et la paix restablie, je ne voys présentement 
qu’il y reste plus aucune cause que doye cmpescher le reslablisscment des désordres 
ayons donné la principallc occasion de l’interruption des anebiens entrecours, et, par 
voyc de communication amyable, wuyder les dillicidtés que, ces années passées, peuvent 
estre survenues, et prineipallement que Vostre; Majesté vculle cc pendant pourveoir sur 
les déprédations que jusques à présent ont faits les subjeets de Vostre Majesté aux 
nostres à couleur de la guerre de France. En oultre, considéré que par lediet édict est 
deffendu à ceulx de par deçà de mener leurs marchandises es ports et entrées d’Angle­
terre, à |iaine de confiscation, par où pourroit advenir que, oires (pie ceulx de par deçà 
ne fussent d’intention de vendre ou distribuer leursdictes marchandises èsdicts ports, 
ains seullement y prendre leur passaige, l’on pourroit sur lediet édict prendre couleur 
de se saisir desdictes marchandises et basteaulx affrétés pour France, Espaigne, Portu­
gal ou ailleurs vers le West, que seroit non-seullemcnt cmpescher l’entrecours et com­
merce, mais tournerait à totale rompture des traités de l’alliance estans entre ces pays 
et ceulx de Vostre Majesté; et trouverais pour ce entièrement requis, si Vostre Majesté

Tome IV. 2
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entend (ainsi que conlie) garder et obsirver ce que tant de fois elle a fait offrir, quj à 
cecy soit pourveu, pour, en cas que par tempeste ou vents contraires, les bateaulx de 
par deçà fussent contraincts de prendre port en vos royaulmes, sans toutesfois y traffio- 
quer ou vendre leurs denrées, l’on ne viègne user contre iceulx de quelque hostilité et 
rigueur de l’édict, comme aussi ne pense aucunement l’intention de Vostre Majesté 
estre tant esloignéc de la bonne et anchienne amytié et voisinnnce des deux pays. Et où 
icelluy édicl de Vostre Majesté se debvroil entendre de ceste sorte, ou que l'on se voul- 
sist advancer de ainsi l’effectuer et préciser, Vostre Majesté peult considérer l’aigreur 
et inconvénient qu’en pourroit suyvre en usant du mesme.

Et comme je trouve fort nécessaire de consulter sur cecy Sadicte Majesté, j ’ay préa­
lablement bien voulu supplier à la Vostre de au plus tost me faire entendre ce que en 
cecy je debvray espérer de sa bonne intention, et de se vouloir déclairer plus avant sur 
ce que ledict maistre des requestes Slieres peult avoir rapporté à Vostre Majesté des 
poincls estans en question, sur lesquels, pour la paix avec France, la difficulté vient la 
pluspart à cesser. Et se peult Vostre Majesté bien asseurer que en toutes choses où réci­
proquement je pourray accommoder ses subjects ès pays de mon gouvernement, affin 
qu’ils perçoyvent le fruit accoustumé du commerce et entrecours, je me y emploiera)- 
de si bon cueur que jt; sçay estre l’intention de Sa Majesté. Et envoyant devers la Vostre 
messire François de Halewyn, chevalier, seigneur de Sweveghem, gentilhomme de ma 
chambre, pour congratuler ladicle paix, je luy ay bien voulu joinctemcnt encharger de 
luv présenter aussi cestes et requérir la response par escript, et de quant et quant expo­
ser aucuns poincls sur les pillcries que nouvellement sont venues à ma cognoissance. 
Suppliant à Vostre Majesté de luy donner bénigne audience, et au Créateur qui, très- 
baulte, très-excellente, etc.

De Bruxelles, le xxvie d’apvril 1564.

(Archives du Royaume d Bruxelles. — Public par M. G achahd , Corresp. 
de Marguerite de Parme, t. III, p. 525.)
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MCCLXXVL

Instructions données au seigneur de Sweveghem.

(Ï6 avril 1364.)

Le seigneur de Sweveghem s’embarquera le plus tôt possible. — Il s’adressera à Luis Itomau, 
ancien secrétaire de l'évêque de la Quadra. — Il félicitera Élisabeth sur le traité de Troyes 
et lui exposera les plaintes auxquelles donnent lien son édit et les actes de piraterie. — 11 
s'informera habilement des intentions de la reine d’Angleterre.

Premièrement, vous vous mectrez incontinent en chemin pour en la meilleure dilli- 
gence aller trouver passaige pour lediet Angleterre, soit à Dunkerke ou ailleurs en tel 
lieu de par deçà que vous trouverez à propos, vous servant de la-patente que vous sera 
délivrée, cncliargcant à tous officiers du Roy, mon seigneur, de vous donner toute ayde, 
assistance et adresse pour avancement de vostrcdict passaige.

Et à vostre arrivée audiet Angleterre, vous vous porrez adresser vers Loys Roman, 
secrétaire du feu l’ambassadeur de Sa Majesté, l’évesque de la Quadra, affin qu’il face 
advertir ladicte dame royne de vostre venue, et procurer au plus tost d’avoir audience 
vers Sa Majesté. Et à cest effect porterez aussi lettres audict Roman, affin de vous y faire 
toute adresse.

Ayant obtenu ladicle audience et vous trouvant vers ladicte dame royne, et après avoir 
présenté à Sa Majesté nos lettres de crédence et à icelle fait nos cordialles et très-affec­
tueuses recommandations à sa bonne grâce; luy direz et exposerez que nous sommes 
esté jà longtemps actendant, comme encoires soyons présentement, la venue du person- 
naige qu’il avait pieu au Roy, mon seigneur, choisir pour aller résider, comme ambas­
sadeur ordinaire, devers ladicte royne, au lieu dudict feu évesque de la Quadra, affin 
que par luy puisse estre satisfaict aux offices accoustumés; mais, comme jusques à icy 
nous n’ayons encoires aucune certitude quant il debvra venir, et que ce pendant le 
Sr don Frances de Alava, ambassadeur de Sa Majesté en France, nous advertit de la 
paix conclute enire le roy très-ebrestien de France et Sa Majesté Réginalle, leurs 
royaulmes, pays et subjects, nous, pour le plaisir que ce nous a esté d’entendre une 
chose tant importante à la généralité de la chreslienté, et particulièrement pour les 
royaulmes et pays de la dicle dame royne, aussi pour ceulx de par deçà, lesquels, 
comme sçait ladicle dame royne, par ceste guerre ont beaucoup souffert, nous n’avons 
peu omectre de par vous luy en congratuler, comme de chose que longuement nous 
avons désirée, et que ne doubtons, par sa grande prudence, le tout sera passé à son désir 
et satisfaction.
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Ladicte congratulation et les offices généraulx achevés en la manière que bien sçaurez 
faire, vous direz daventaige à ladic te darne royne que, connue nous n’avons encoires 
responce sur le besoigné du maistre des requestes messire Jean Shcres, dernièrement 
envoyé icy, et rpie depuis les marchans de par deçà nous ayent fait beaucop de plaintes 
et doléances à l’occasion de certain édict naguaires publié en Angleterre, que nous luy 
avons bien voulu par vous eseripre sur le tout coinm’il nous a semblé convenir, selon 
qu’elle porra veoir par lesdictes lettres, ausquclles nous nous remectons. Et les présen­
tant à ladicte royne, vous la prierez cl requerrez, de nostre part, qu’elle veulle sur 
icelles donner sa responce par escript, aflîn qu’eu puissions advertir Sa Majesté avec plus 
de certitude.

Après vous remonstrerez à ladicte royne les pilleries et déprédations que de nouveau 
sont venues à nostre cognoissanee avoir esté laides par les siens aux subjects de par 
deçà, scion que contient ung extrait que vous sera aussi délivré, ensemble le contenu 
de la requeste de Loys Thierry et de ceulx de Bruges joincts avec luy. En quoy et en 
toutes aultres choses èsquelles les bons subjects de Sa Majesté pourraient recourir à vous 
et implorer vostre a} de et assistence, vous la leur presterez de tout vostre possible, sans 
toutesfois par ce retarder ou reculer aucunement vostre négociation principallc.

Au surplus, pendant que serez en Angleterre, vous aurez bon regard et fere z tout le 
possible pour dextrement assentir les humeurs et vouluntés de delà, mesures en l’en­
droit de la royne et de ceulx de son conseil, et s’ils sc démonstrent aucunement enclins 
de venir à quelque plus grande altération, laquelle viendrait nécessairement à suyvre 
l’édict, comin’il est contenu en nos lettres à la royne, et par quels moyens ils entendent 
de l’exécuter, aussi si en la négociation de ladicte paix avec France il n'y aye quelque 
chose à ce propos, ou que aultrement tendist au préjudice de Sa Majesté et de ses pays, 
mesures ce que aulcuncment pourrait toucher ceulx de par deçà, et en ce user de toute 
la dilligence, vigilance et dextérité possible pour en descouvrir tout ce que possible sera 
et nous en faire le rapport à vostre retour, lequel vous hasterez tant qu’il vous sera 
possible, vous eonduysantau surplus, en ceste charge, ainsi que en vostre prudence et 
soullisnnce en avons la confidence.

Fait sonbs nostre nom à Bruxelles, le xxvi0 jour d’apvril lo64.

(Archives du Royaume à Bruxelles. —  Publié p a r  M. Gachard , Corresp. 
de Marguerite de Panne, t. III, p. p. 52G.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 15

iMCCLXWII.

Luis Roman à la duchesse de Parme.

(LONUKKS, âs) AVRIL tiitit.)

Fête de l’ordre de la Jarretière. — Ratification de la paix conclue avec la France. — L’évêque de 
Londres refuse de prêter aucun serment contre sa conscience. — La flotte des marchands anglais 
est prête à se rendre à Emden.

El dia de San-Jorge que fue a los 23 del présenté, despues que delante de la Reyna 
fueron publicadas las pazes con Francia, se hizo la fiesta de la ortlen de la Jarretera con 
gran soletnnidad, y la Reyna la puso de sus manos a Ser Aredisene, cunado de Milor 
llolierto, y dio comision se diese al Rey de Francia y al conde Belforle que esta en 
Barvicli, que se les embiara con sus reyes de armas como se aeoslumbra. Acabada esta 
cerimonia (que a todo se ballo présente el cinbaxador de Francia y los quatros rrebenes 
l'ranceses que aqui estan entretenidos) un ministro bizo una brève oracion mostrando al 
pueblo quan honorables pazes havian hecbo, dando gracias a Dios por ella, y suplieando 
por la conservacion perpetua délias. Despues la Reyna dio licencia a dichos rrebenes 
para que se veniesen a sus casas a Londres, tomandoles sus palabras que no saldrian 
del reyno, syn que primero se cumpliese lo capitulado, como en la de 22 deste avise 
a V. A. Quatro (lias despues la Reyna se mudo con su corle a Richamon, sic te millas de 
Londres, donde se dize estara hasla ocho dias despues de la fiesta de Corpus-Cristi, 
y luego creen yra a Warwich 70 millas de Londres, la buelta del ISorte, que es un 
casti Ilo del Conde de Warwich, hcrmano de milort Roberto, y podria ser lo hizïese, 
segun me ha dicho el embaxador de Francia que la Reyna selo a certilicado, diziendo, 
como havia entendido, que para jurar y ratificar los tratados que avian concluydo de las 
pazes, il rey de Francia avia nombrado que de su parle viniesen aqui el hermano del 
Duque de Mantua y un hermano de monsenor de Brisaque, que porque clla pensava 
hazer este camino y no podia hallarse présente para hazerles el acogimiento que seria 
rrazon, havia determinado cometerlo a su embaxador Esmite y que lo mismo podia 
hazer el rey de Francia al suyo, y que despues de buelta del Norte con mas comodidad 
se podian visitar los unos a los otros. El dicho embaxador me ha dicho respondio a la 
Reyna que le parecia buen apuntamiento y que avisaria dello a su amo; publican la 
Reyna se estorva alla este verano por respeto que Londres y 15 y 20 millas al rrededor 
esta contagioso de la peste.

Ti •es dias ha sacaron de la carcel el obispo de Londres para que viniese delante del
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obispo de Venchestre que eonoce de su causa, a jurar las lcyes hechas en el parlamento 
passndo, el quai estuvo mny firme en no querer jurar cosa contra su conscienda, 
respondiendo que daria sufieientes razones por donde no sele pudiese apremiar a ello: 
que la Reyna de poderio absoluto podia hazer lo que quisiese, pero que el no mudaria 
de proposito. Tornaronle a la earcel; no se snbe en lo que parara, creese que se aya 
hecho por animar a los hereges, y se terne que agora que han hecho pazes con Francia, 
que si de lo de Flandes salen, como pretenden, este ynvierno que viene, querra hazer 
alguna general demoslracion en los obispos catholicos, que seria grandecompasion : Dios 
cuya es la causa lo remedie como puode!

La dota destos mercaderes ingleses est presta para partir à Empde, pero todavia 
ando haroneando por eseusarlo entretiniendose lo mas que puesen esperando si las 
cosas se acomodaran, loqual es impossible sea, tambien como las necessidades 
requieren por que va no pueden mas, y no basta desymulaciones, ni sacar esfuerço 
donde no ay tanta suslancia para résistif lo, y de veras lo connoscera sy ay se persevera 
en lo començndo. Plegue si Dios tenga el successo que se dessea, etc.

De Londres, 29 avril 1564.

(Archives du Royaume à Bruxelles, ATég. d’Angleterre, t III.)

MCCLXXVI1I.

Le seigneur de Sweveghem à la duchesse de Parme.

( tOKDRES, 6 MAI Irifii)

Audience donnée par la reine d’Angleterre. — Ses paroles sur son traité avec la France, sur son désir 
de voir un autre ambassadeur remplacer l’évêque d’Aquila, sur le frère de lord Cobham, sur l’ar­
restation de plusieurs navires en Espagne, sur la résolution des marchands anglais de se fixer à 
Emden, sur son édit, sur la défense faite dans les Pays-Bas de recevoir des draps d’Angleterre. — 
Réponse du seigneur de Sweveghem. — Elisabeth en paraît satisfaite et se compare, ainsi que la 
duchesse de Parme, à deux lumières placées au sommet de deux montagnes. — Conférence avec 
Cecil.

Madame, depuis lundy dernier suis icy esté entretenu jusques au jour d’hier sans 
pouvoir obtenir audience de la royne, pour estre arrivé au temps des grands plaids de 
ce royaulme, lesquels sont accoustumés se tenir à Westminster en présence des seigneurs 
et plus privés du conseil de Sa Majesté. Et comme me (eusse, suyvant l’ordonnance de
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Sadicte Majesté, hier au matin transporté vers le eliasteau de Richemond, là où puis peu 
île jours en çà elle s’est retirée, pour doute de quelques trois à quatre soubdainement 
morts à Windesore, luy pleuist, environ les quatre heures de l’après-disner, m’envoier 
quérir et accompaigner parSer George Hovart, gentilhomme de sa chambre, frère au 
millort chambellan, et tost après me donner grate audience.

Et ayant leu ma crédence et ouy le premier poinct de ma charge, qui cstoit la congra­
tulation de la paix, remerchia Vostre Altèze du bon ofïîce et l’affection qu’elle lui mons- 
troit, s'offrant au réciproque, disant en oultre que, sy n’euist esté pour le respect géné­
ral de la chrestienlé, vrayment elle n'euist entendu à aulcun appoinctement, comme 
celle qui se sentoit les bras dessus, aussy qu’elle a bien sceu practiquer les capitula­
tions à son plein désir et satisfaction.

Et après avoir entendu le deuxiesme poinct de ma cherge et bien à loisir leu la 
seconde lettre de Vostre Altèze, me faisant approcher au coing de la chambre où elle 
s'estoit sculle retirée (en monstrant par le visaige quelque altération d’esprit, ainsyque 
me sembloit, comme aussy les propos cnsuyvans m’en asseurèrenl), premièrement se 
meist à regretter le trespas de feu l’évesque d’Aquila, ou que aultre ministre du Roy 
n’auroit esté par deçà en son lieu, lequel euist peu veoir à l’œil, faire foy et tesmoigner 
la diligence par elle usée et l’ordre et provision de justice eslably affin que toutes pille- 
ries et violences fussent entièrement extirpées et les faiseurs ignominieusement punis, 
à l’exemple d’aultres. Qu’elle estoit bien marrie que le frère de millort Cobbem luy 
estoit eschappé, et sy jamais mettoit pied en ce royaulme à son sceu, qu’elle le feroit 
sans miséricorde exécuter par la corde, pour le grand despit qu’elle avoit des meschan- 
eetés par luy commises sur les subjects du Pays-Ras, voire nonobstant qu’il estoit frère 
à la marquise de Norhanton, qui est à présent par delà, au sang de laquelle elle tou- 
cheroit aultant à regret que au sien propre.

Et (en haulçant la voix avec quelque peu d’esmotion) me dist que, sy l’on se feust 
aussy bien acquicté par delà, l’on ne seroit en ces termes ; que l’on avoit puis naguères 
arresté trente navires angloises en Espaigne, et tous les hommes qui csliont dedens les 
huict d’icelles traicté sy inhumainement et cruellement que Turcs et barbares ne leur 
sçauroient pis faire, et, pour toutte grâce ou plustost pour prolonger leur misère, en 
envoié jusques à environ le nombre de trois cens aux galères, dont son ambassadeur 
auroit adverty et faict plainctes au Roy, sans en tirer aucun prouflict, ni remède; 
qu’elle ne sçavoit entendre ceste façon de procéder, qui n’esloit comme avec royne 
parente et alliée, voisine et bonne amye, telle qu’elle s’estimoit, et non aultre, mais 
comme subjecte au roy catholieque et quasi obligée à son Pays-Bas, et comme si sans 
iceluy ses subjects ne sçauriont où traficquer et vendre leurs denrées, tant requises et 
estimées par tout le monde ; que partant s’inclinant favorablement à la requeste de 
grand partie de ses marchans, leur avoit accordé de s’en aller traficquer à Hemden et
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Hamburg, et que pour ceste lois n’esloit possible en user nullrement, parce qu’ils cstiont 
prests à faire voile au premier vent propice, comme aussy il est véritable, Madame, et 
ay veu et compté, au Temmys en venant de Graevesende, jusques au nombre de qua­
rante navires de toutte sorte, dont la moindre est de cinquante tonneaulx; et m’a-on 
rapporté, en cscripvant ccste, Madame, qu’ils ont jà levé les ancres. Quant à l’édict 
dernier publié pendant que le Sr Sheres esloit par delà, vray estoit qu’il avait longue­
ment auparavant esté eonceu et couché, mais que, à l’instante prière d’auleuns princi- 
paulx seigneurs et dames, aussy de quelques bons marchants, il n’auroil esté publié 
jusques alors. Que Sa Majesté avoit beaucoup plus juste matière de se douloir de 
Votre Altèze , laquelle l’anroit par exprès adverly que la deffence des draps de son 
royaulme faicte aux Pays Bas n’estoit l'aide pour paour et double de contagieuses 
maladies, encoires durants icelles maladies, mais pour aullres raisons : ce qu’elle ne 
seauroit entendre ny interpréter d’anltre sorte, sinon qu’on luy pensoit par là meclre 
le pied sur la gorge.

A quoy lui répliquant que ce qui s’estoit passé en Espaigne m’esloit incogneu, mais, 
quant à ladicte deffence, qu’elle auroit premièrement esté faicte pour éviter contagion 
et, depuis icelle cessée, auroit esté continuée pour les pilleries qui de son costé ne pre- 
niont encoires fin, aussy craindant que iceulx draps, estans amenés au Pays-Bas, ne 
faussent illecq arrestés par les intéressés et adomaigés par lesdicles pilleries, ausquels 
l’on ne polroit refuser justice : ce qui euist peu causer nouvelle altération et plus grand 
désordre que le premier, selon que portoient aulcuns papiers que Vostre Altèze com­
manda m’eslrc livrés avecq mon instruction, pour m’en servir, l’occasion s’offrant.

Depuis Sa Majesté, aulcunement modérée par ces propos et aullres assez de telle 
substance que m’elforçay, en toute doulceur, luy faire entendre, dist, en poursuyvant, 
que de tout ce elle n’inculpoit tant Vostre Altèze que aulcuns de son conseil, lesquels 
se monstroient trop partials et e/memys de paix et concorde, loutesfois que pour riens 
elle ne condescendroit à la rompture de l’ancienne confédération, alliance et amytié 
d’avecq les Pays-Bas, combien qu’elle n'ignoroit les pro|)os que l’on semoit parmy le 
peuple sur ceste matière; que Vostre Altèze et Sa Majesté cstiont deux dames comme 
deux lumières assises sur le sommet de deux haultes montaignes, ausquelles chascun 
prenoit sa mire; que, de son costé, elle ne cesserait d’esclairer et faire vcoir à tout le 
monde qu’elle estoit amye naturelle à perpétuelle union et concorde, dont attendoit 
bonne correspondenee du costé de Vostre Altèze. Après la remercia du bon accueil 
qu’elle auroit faict et commandé estre faict par delà au docteur Daele, autant grand 
que s’il euist esté personnaige de beaucoup plus grande qualité.

Sur ce luy rendant aulcuns propos officieux et veuillant, en acquit du dernier poincl 
de madicte cherge, entrer à luy remonstrer aulcunes violences et torts par ses subjecls 
inférés à ceux du Pays-Bas depuis le parlement dudict Sr Sheres, me commanda les
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donner par escript à son secrétaire Ciceley, pour les communiquer à son conseil, et 
qu’elle me ferait faire la responce par escript à celle de Voslre Altèze, selon que par sa 
clicrge luy avoy requis.

listant ainsy licencié, m’adreschay audiet Sr Ciceley, et l’ayant accaressé ainsy que 
requérait le crédict qu’il a auprès de sa maistresse, luy recommanday la bonne et briefve 
expédition; et pour sentir l’intention de Sa Majesté (parce qu’elle ne m’en avoit riens 
résolu) sur le poinet principal de l’édict qui a donné occasion à la deffence de ne faire 
voile la volte de ce royaulme à tant de navires estans chergées et prestes par delà, luy 
suppliay tenir la main que nos navires passagières ne faussent en perpétuelle anxiété 
d’eslre, en vertu dudict édict, aussy mal ou pis traictées ès ports et havres de ce 
royaulme, qu’elles polriont estre par l’inclémence de l’élément barbare et tempestueuses 
vagues de la mer. Lequel me feist responce que Sa Majesté n’avoit oneques entendu 
l’édict en ceste sorte, et que je me teinsse pour asseuré de ce costel, qu'il ferait en ce 
et ailleurs tout office tendant au bien cl utilité des deux pays, et que bien me pouvois 
retourner à Londres, pour éviter l’incommodité extrême dudict lieu de Richemond, tant 
que Sa Majesté me commandasl le retour vers elle : ce qu’il estimoit pouvoir estre en 
dedans trois ou quatre jours. Ce que feis incontinent et après avoir mis par escript et 
présenté audict Sr Ciceley lesdicts torts et pilleries advenues depuis le parlement de par 
delà dudict Sr Sheres.

Qui est tout ce, Madame, qui m’est entrevenu jusques à présent, dont, suyvant le 
commandement de Vostre Altèze, l’ay voulu par le menu advertir au plus près de ma 
retenue, comme fera y de tout ce qui succédera cy-après, en cas que l’on diffère mon 
expédition et despesche.

Madame trouvera iey enclos la copie du privilège donné par les contes de Emden aux 
marchans anglois, par où elle verra que c’est ce dont ils font sy grande bannière.

Madame, en baisant les mains de; Voslre Alteze en toutte humilité, supplie au Créa­
teur la conserver pour longues années.

De Londres, ce vi* jour de may 1364.
De Voslre Altèze très-humble et (rcs-obéyssant, 

F rançois de I Ialewyn.

Madame, sur le point de clorre la présente, le secrétaire Ciceley m’escript que Sa 
Majesté est délibérée demain me faire responce.

(Archives du Royaume à Bruxelles. —  Publié par M. G a c iia r d , Corresp. 
de Marguerite de Parme, t. III, p. 332.)

aT ome IV .
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MCCLXXIX.

John Fitzimlliains à Cecil.

(Anvers, (i mai IS64.)

Entretien avec un conseiller de la ville d’Anvers sur l’affaire de Brown (débiteur de la reine d’An­
gleterre) et sur l’édit d’Ellisabeth. — Les habitants d’Anvers espèrent que les marchands anglais y 
retourneront et renonceront à leur établissement à Emden.

My liiunbill dewelte consedered unto Your Honor liow moche I arn bownd to the 
sanie for your honorabili good wille and frendeshipes sliowd unto m e, I having 
no meens to desserve any part therof but vvilh soche sempell service as Your 
Honor may comande me to doo, of my goode will I trust Your Honor lialb no dowt, 
whieli bath ben and shal be ail wayes redde devvringe lyffe acordinge to my boudant 
dewctte. Sethens my comynge lielhcr to ibis towen, wliich was but the daye befforc tlic 
date herof, having ocassyon to ressortt unto on of the magistratte tochinge Browen that 
is indetted unto The Quenes Mag1', whoe 1 left in presson, when I partted Irmii liens, 
understanding liim at libartte, lerninge the cowse, I was therin rcssonably answard, so 
as be shalI not long walke abroad, God willyng. This being paste, the said Magistrale, 
wliowe was a bowrrow master when I departted and nowc on of tbe counsell of the towen, 
began (o fawell in'o forther tawlke witli me, as tochynge the questyon latly fawllen 
owt bettwen the twoo contres for the trafficke of merchandyes, by tbe which bis (awlke 
it aperd plavenly tbat the magistrattes wear very dissyrous tbat the trallîcke myght be 
continewcd hear in this ther lowen, and in them shoulde lacke no good welle to helppc 
to forther the same, and allso for the parites redde to grant to any thynge tbat resso- 
nably myght be demanded, saving tbat thaye mark them selves assewred tbat the 
actorettc of the fredome of the mart will permitt ali nassyons to corne and go frely wilh 
ther comodetties without any interrupsyon, which fredome should beproclamed the daye 
al'tcr the date herof, and said hewold send me a coppe of it, wliich if lie hade don, 1 
wolde bave sent it Your Honor with this. He said allso that the magistratte bail under- 
stande that I was corne and tbat he was willed to tawlk with me and to se whelher 1 
wold be a meen for them unto soche as wer aettorette to déclaré their good welle and 
dessyers to bave the trade contenewed liether, to the which I made him this answear 
that, as I was a man not mett to medell in the matter no more, erst I lack any soche 
yntterpryes in liand, the same tochynge the Quens Magte and allso a thynge so fower 
paste for this tyme as no acoumpt is to be maed that the pretended vyage wil be stayed,
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lie semed to bc verry sorrc lliat tliyngc wear so fowcr paste, yct requerrynge me lFiat, 
ami if 1 showld bave any ocassyon le wrytt thaï I will geve to understande of the good 
wilie, wbich I hâve ihought goode lo serteffye unlo Your Honor, I not myndinge to 
geve my forlher car unto lhem unlesse Yonr Ilonor of The Quens Magles most honorabili 
eounsall will me to harken forther what maye corne from them tliat will redowne unto 
(lie honor of Hcr AIagle and most honorabili cmmsell and benefitt of the reaime, for 
thc wbich 1 am most assewred Your Ilonor hath a spcshall care.

Thcr is a pi'oclamassyon set fort lie in Scllande nowe of newe forbeding tliat no 
shipes sball departt owt of tbis contre westwarde till olher order be tacken and lhat 
npon penelletle of serten sonies of moue to be paid by the masters or pyllots and any 
other tliat sball tark npon them to carry any shipes owt contrare to the said proclamas- 
syon : tbis order is nowe tacken by resson tliat serten shipes departted not withstanding 
thc fvst staye being withowt penallcltc, wbich was don npon The Quens Magus procla- 
massion at Ester.

Thcr is allso serten mcrchandye.s laden licar for Emdcn and said thaï it slial be stayed 
and not sulïred to passe, allso tawlkc tliat afler the arryvall of the (leelt with clolh at 
Emilen thcr shal be order tacken tliat non of the subgeclte of lliis contre sliall goo to 
Emden ther to hâve any tralïick with the merchanlls of Eyngland, nether in lyinge or 
scllinge, but whetlier tbis be the menyng of the courte tliat God knowth, but yet as I 
bave said unto Your Ilonor a eowmpt is to be made tliat tlieye will give ail the cmpache- 
inentts lliaye can to hinder the trade of Emden, but I trust thaye sball not prevayell, if 
the merchanlls be not hurtfull to themselves in ther owen praettesses, the on to 
prevenl the other, and bye lhat meen ovcrlhrowo. tliat wliich is wml] ment by the 
Quens most excellent Magle and ber most honorabili counselle towarde them, if thyngs 
myght passe to lhe honors of the Quens AIag,e and most honorabili counscll and assew- 
rance of the subgectts. Thaye of t h is towen will spende, I perseve, a good poer of mone 
to bave (lie tralïick betlwen boili contres in lhe owld order agayen. Thaye nowe perseve 
tliat ther power and couusell berreih them littell good will by ther prosedinge, whieh 
thaye wolde not bcleve be cawse lhe delli in Eynglande was so ressonabill a cawse to 
l’orbed the comyng of Eynglishe cloth into tlieese Basse-Contres for fecr of infexsyons. 
1 will sesse presently to trobill Your Ilonor any forlher, ouely dessyringe Your Ilonor 
tliat it will plesse yow, wlien tyme serveth, lo bave my scwett for my servant in remem­
brante. I allso made a request for lhe passinge of a cowpell of geldings, trusling lhat 
Your Ilonor will be a furtherer of thc same unlo lier Mag1", the géant therof I wold 
exsteme more llian the benefitt of a hondrelh pounds any other wages, as knowth lhe 
Lord, whowe incresse your honorabili esstaet with thc conlenewance of heltli to Your 
Honors mostc hartte desyer.

AVrellen in Andwerpe, the vj,h of iAIayc 15G4.
(Record office, Cul., t. AMI, n" Ô71.)
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MCCLXXX.

La reine d ’Angleterre à la duchesse de Parme.

(Richmond, 7 mai 1o64.)

Elle remercie la tluchesse de Parme de ses félicitations. — Les dommages causés en Espagne aux 
marchands anglais justifient son édit. — Elle espère voir bientôt arriver à Londres un ambassa­
deur de Philippe II ; elle permettra aux navires espagnols de relâcher, en cas de tempête, dans les 
ports de l’Angleterre.

Très-haulle et excellente princesse, très-clière et très-aimée cousine, salut. Par mon­
sieur de Halewyn, Sr de Zweveghem, gentilhomme de vostre chambre, nous avons receu 
deux lettres cpie nous avez escriples d’une mesme date, par l’une desquelles nous don­
nez à entendre comme, estant advertye de France, par l’ambassadeur de nosire bon frère 
le roi d’Espaigne là résidant, de la conclusion de la paix faicle entre nous et le roy 
françoys, pour le plaisir qu’en avez, il vous a semblé bon par ce gentilhomme nous 
congratuler de ladicte paix. Par quoy et pour la tant prompte et bonne affection que y 
déclarés,vous remercyons très-affectueusement, espérant que par ceste paix d’entre nous, 
ayans gouvernement sur tant de pays et peuples, la république de la ehrestienté en 
recevra grand bien et confort. Par vostre seconde lettre, qui est plus longue et contient 
diverses matières, nous entendons qu’eri requérés prompte responce, pour en advertir 
en partie ledict seigneur Roy, nosire bon frère. Et pour tant, voyant ladicte diversité de 
matières, sommes, pour vous satisfaire et aussi pour nous y justifier, occasionnée vous 
faire de tant plus large responce et de plus grande longueur.

Et premièrement, là où vous dictes avoir esté frustrée de vostre expectation et attente 
par l’édict que nous feismes publier, contenant défenee de transporter de ces pays-là en 
ce nostre royaume aucune marchandise, environ le temps que mess ire Shercs se trou­
vait là auprès de vous et vous feit entendre la continuation de nostre affection envers la 
préservation de l’ancienne amitié, nous ne voyons grande cause, ny raison qui vous ait 
peu induire d’attendre ou espérer autre chose de nostre part, pour plusieurs respects, 
et en premier, combien que, devant ce temps-là, avions envoyé par delà un des nos 
maistres de requestes, messire le docteur Dale, pour vous communiequer le soing que 
prenions de pourveoir, par tous les moyens à nous possibles, que les subjects de nostre 
bon frère ledict seigneur Roy ne fussent endommagés par les nostres durant la guerre 
entre France et nous, et par ce espérions que deussiez avoir révocqué vostre édict tant 
dur et, comme l’on pourroit bien dire, plein de partialité, fa ici au mois de novembre 
dernier, contre la transportation par delà de tous draps de nos pays, longtemps après la
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cessation de la peste en nostre ville de Londres, quand les subjects des Pays-Bas jour­
nellement, à cesle hcure-là, emportoicnt, sans craincle d’aucune maladie, lesdicts draps, 
toutesfois nous vous veismes si esloingnéc de vouloir ainsi faire, que, au mesrne temps, 
que lediet messire Dale print congé de vous pour s’en retourner, tout au contraire vous 
feietes prolonguer lediet édict de la Chandeleur jusques à Pasqucs, sans luy en donner 
aucune signification de voslre intention en cela, de sorte que par l’importune requeste 
et instance de nos subjects à nous l'aicte de se pouvoir transporter et traflicquer avec 
leurs draps (qui par vostredicle prohibition estaient jà multipliés en grand nombre) en 
quelque autre endroicl aux pays d’Ost propice pour les recevoir, veu qu’en ce mesme 
temps vous aviez faict renouvelle]' vostredict édict, il nous sembla bon d’envoyer devers 
vous lediet messire Sheres, nostre second messagier, pour entendre l’occasion de ceste 
seconde prorogation et vous offrir moyens raisonnables pour restituer le trallicque à 
tous les deux costés.

Après son partement d’icy devers vous, qui fut au mois de mars, et avant son arrivée 
à Bruxelles, nous fumes advertye, par lettres de nostre ambassadeur résidant auprès de 
nostre bon frère lediet Sr roy d’Espaignc, d’un arrest général, faict par toutes les costes 
de mer d’Espaigne, au mois de janvier dernier, de tous nos subjects, leurs biens et mar­
chandises, et du traictement de nosdiets subjects en si cruelle manière, tant par empri­
sonnement en manière extraordinaire que par torture et famine, de sorte qu’on ne pour- 
roit avec plus grande extrémité procéder contre gens condamnés des plus horribles 
crimes qu’on puisse faire, et tout cecy sans allégation d’autre prélence que d’un navire 
qui, passant de Flandres vers Espaigne, auroit esté pillé par certains Anglois gens de 
guerre, laquelle, combien qu’elle pourrait estre vraye(dont toutesfois jusques à cestheure 
n’en nions eu aucune certitude), encores n’en pouvoit sortir cause suffisante de faire tel 
arrest général et d’emprisonner une si grande multitude de peuple, dont nuis esloient 
ou pourraient estre chargés d’aucun malfaict, estants bien et certainement congneus 
pour honnesies marchons et mariniers des navires là venus pour nulle autre chose que 
pour traflicquer par voye de marchandises.

A ce mesme temps nous fusmes aussy advertye que, nonobstant la sollicitation et 
poursuite l'aicte par nostredict ambassadeur pour la liberté de huict navires marchans à 
Gibraltar avec leurs marchans et mariniers, qui, au mois de novembre dernier, furent 
là arrestés pour avoir seullement un desdicts navires, avecque plus de hardiesse que 
discrétion, tasché d’endommager un navire français se trouvant audict port de Gibraltar, 
estant pour lors nostre eunemy, tous les honnestes marchans et mariniers, tant ceulx des 
autres sept navires, qui ne donnoient aucune occasion d’offence, comme de l’aultre qui 
querelloil avec le françois, furent tous mis en captivité misérable, et 240 d’eux boutés 
et enchaînés aux gallères par ung don Alvaro, dont ung grand nombre depuis en sont 
mors misérablement par famine. Oultre ce, nous fusmes aussi au mesme temps advertye
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qu’on ad voit intention derecliief proroguer ledicl édicl contre nos marchans, des Pasques 
jusques à ce mois de may, comme depuis par preuve l’on l’a veu vérifié.

Par quoy, n’ayant ouy, avant le parlement dudict messire Sheres d’tcy, de ceste 
extrême manière de procéder usée en Ëspaigne contre tous nos subjects, et réduisant à 
mémoire quel soing avons eu de faire administrer justice à toutes gens des pays de 
nostredicl bon frère, de sorte que nul se trouvoil qui se pouvoit plaindre de faulte ou 
retardement de justice après avoir remonstré ses plainctes, et estant derecliief impor­
tunée par les lamentables plaintes des femmes et enfans et amis de nos subjects mal­
traités et oppressés en Ëspaigne, comme devant est dict, nous escripvimes en toute 
diligence audicl messire Sheres, en le chargeant de vous déclarer que, ayant entendu 
en quelle manière furent vexés nos subjects audict Ëspaigne, craignant finablement que 
le semblable ne fust attempté en cesdicts Pays-Bas que avoit esté faict en Hespaigne, 
ne trouvions convenable à nos marchans de hanter ces Pays-Bas avec leurs marchan­
dises, jusques à ce qu’on verrait une entière relaxation estre faicte de nos subjects, leurs 
navires et biens en Ëspaigne. De quoy de noslre part luy avions donné en charge vous 
requérir avoir espécialle considération, d’autant que, si nosdicts subjects ne fussent 
remis en liherlé et fussions asseurée que nos marchans se trouvant ès Pays-Bas ne 
seraient arrestés, comme ils ont été en Ëspaigne, ainsi comme il est avant dict, nous 
ne sçaurions condescendre de suspendre nos édicts dernièrement publiés. Lesquels 
propos vous furent tenus par luy, à son dernier accès à vous, le 28e jour de mars, 
ainsi qu’il nous a donné à entendre, tant par ses lettres de delà que par bouche à 
son retour, adjoustant que vous trouviez cest arrest général de nos navires et gens 
faict en Ëspaigne fort estrange, avecqucs protestation que jamais en aviez ouy parler 
auparavant.

Par quoy, considérant eeste manière de procéder ouvertement qu’avons tenue avec 
vous par ledict messire Sheres, et qu’en tant de temps n’aions sceu entendre la relaxa­
tion desdicts navires et prisonniers, nous ne voyons poinct pour quoy (comme vous 
eseripvez) trouveriez estrange qu’avons défendu que nulles marchandises fussent trans­
portées de ces pays-là en ce nostre royaume jusques à tant que les disordres de l’entre- 
cours fussent raceoustrées. El maintenant, veu que, d’un eosté, vos édicts ne pennectent 
nos subjects de transporter en ces pays-là leurs draps, ny en tirer commodité aucune, 
et d’autre costé. nuis de nos subjects se peuvent trouver en aucun endroicl dudict 
Ëspaigne qu’ils ne soyent prins et mis en dangier de leurs vies, nous nous rcmcctons au 
jugement de quelconque indifférente personne si nous ayons peu moins que défendre, 
jusques à ce que réparation fust faicte de ces inlollérables griefs et l’entrecours Jremis 
en son ancien estre, la liberté à ceux de delà de trafficquer en ce royaume tendante à 
l’enricbement tant seullement de quelques marchans particuliers de ce costé-là. Et voylà 
la cause, l’ordre et intention de nos procédures en nostredicl dernier édicl.
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Quant au traicté dont vous faictes mention pour remectre toutes choses en leur entier, 
pour vous en escripre ce que nous pensons selon la vraye vérité, il n’y ait riens qui plus 
ail endommagé les affaires, l’année passée, que la faulte d’un ambassadeur de la part 
de noslredict bon frère, ou de quelque bon ministre, bien affectionné et adonné de son 
naturel ou autrement à la préservation et continuation de l'ancienne amitié et amiable 
voysinanee entre ces Pays-Bas et nostre royaume , dont, comme en aucune sorte le 
défault a esté assez long, ainsi depuis le temps qu’il ne s’est trouvé icy nul ambassadeur, 
nous trouvons que toute nostre bonne volume, soing et cordial désir à maintenir ceste 
ancienne amitié ont esté ou célés et incogneus ou mal reportés; et par ainsi tout ce 
qu’on a donné entendre à nostrediel bon frère et à vous n’a esté que clameurs, plainctes 
et faulx reports. De sorte asseurément que, jusques à ce que noslredict bon frère 
envoycra par deçà quelque pcrsonnaige idoine et bien donné à l’amitié pour résider icy 
ambassadeur, comme dès longtemps nous fut dict qu’il y avoit donné ordre de faire, et 
maintenant oyons qu’en brief ung tel se doibt trouver par deçà, nous ne voyons comme 
ces choses, estant tombées en si grand désordre comme elles sont à présent, puissent 
es(re bien digérées et ramenées en chemin, comme de nostre part nous désirons qu’elles 
soient. Par quoy, louchant ledict traicté et des circonstances à ce requises et des 
matières maintenant en question, il nous a semblé bon de différer pour le présent la 
responce, d’autant que ce ne se peult faire bonnement sans avoir conférence avecq tel 
ministre ayant authorité d’en parler et négocier, vous meetant hors de doubte que, 
quand ce personnage viendra, il trouvera en nous toute la disposition de maintenir ceste 
amitié telle que de raison debvons voir.

Et quant à la doubte du traictement des navires qui peuvent, en leur chemin vers 
France, Ëspaigne, Portugal ou ailleurs vers le West, nbborder ès cosles de ce nostre 
royaume, nostre intention n’est autre que de défendre que les denrées et marchandises 
ne soyenl transportées de ces Pays-Bas en ce royaume, pour y estre deschargées et 
mises en vente, en vous asseurant qu’en cas quelque navire ou vaisseau venant desdicls 
Bas-Pays sera constraincl, par (empeste ou vent contraire ou pour aultre occasion hon- 
neste et nécessaire, quelle qu’elle soit, d’entrer en aucun de nos havres et ports, il luy 
sera permis d’en sortir et faire son voyage sans aucun empesehement, moyennant qu’ils 
se déportent de trafïicquer. Et pour leur meilleure asseurance, avons délibéré de noti­
fier ès tous nos ports et havres qu’on ne leur face aucun desplaisir, mais aussi qu’on use 
envers eux de toute courtoisie en toutes choses dont ils en auront besoing, comme [le 
porte] la bonne amitié que nous professons et portons envers les subjects de noslredict 
bon frère, en soushailani que la mesme courtoisie fust usée envers les noslres, alfin 
que l’amitié puisse estre en tous endroicts absolue, parfaicte, égalle et sans scrupule; 
car tel est nostre désir. Et ne doublons poincl que tant plusiost, par vostre bon moyen, 
nostre bonne cousine, il pourra du tout estre, au plaisir de Dieu, qui, très-haulte et



excellente princesse, (rès-clière et très-amée cousine, vous ait en sa sainele et très-digne 
garde.

Eseript à noslre maison de Ricliemont, le vu” jour de may 1564.

Vostre bonne cousine, 

E lizabeth R.
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(.Archives du Royaume, à Bruxelles. — P u b l ic  par M. Gachaud, Corresp. 
de Marguerite de Parme, l. I I I ,  p. 556.)

MCCLXXXI.

John Filzwilliams à Cecil.

(Axvehs, 27 MAI l.'ifit.)

Vif désir des bourgeois d’Anvers de voir les marchands anglais retourner en cette ville. —  
Privilèges qui leur seraient accordés.

i\Iy humbill dewette consedercd unto Your Honor. I was so bowlde upon nty 
eomyng hether to trobill Your Honor with my recend letler, wbich was as moebe for 
observynge of my dewette lo geve thancks for your manyfold frendeshipes undeserved 
for my past as for any otber tbyng (liai I am abill lo informe Your Honor of, but soche 
as I dowt not but you bave good intelliggens of by otber of better exsperyence, yet dit! 
1 tbencked good lo geve Your Honor to understande of serten tawlke thaï one of the 
magistratte had witb me, wherbv ît appered howe dessyrous lhaye were to bave the 
traffick contenevvcd hether, and how frely thaye had ohtayned the prevelledge for the 
fredome of their mart, no merchantts, nelher any eomodette exsemted, but that ail might 
frely corne, suppossynge by tbis lhat some meen myght bave ben fovvnde to bave the 
llett with cloth apoynled for Emden to bave corne hether, which, as thaye myght well 
thenck, it was too lait lo staye that which was poyented upon. So myght thaye thencke 
there was more to be consedered beffore any traffick to be hether with Engleshe 
eomodette agayen. He seemed to be sorre that thynge wear so fower past, and yet 
dessyrus thaï Your Honor and otber of the Quens Magtes moste honorabili Cownsetl 
myght knowe ther good will, as I serleffyed Your Honor, and yet doo thaye not ceasse to 
secke meens soche as thaye myght best devyes to hâve the traffick of the merchants of
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Eynglande hetlier agayen wilh liier comodette, and ail tliough il canot be for the pré­
sent tyme, yet thnt al'ter tlie vyage nowe in bande tbat lirar after the acowstomed order 
inlo ihees partis may be renewed agayen, and in tliem sliall lack no dellygens to be 
sewetters to tlie Prince, not onely for assurance of lLe merchantts and tber goods, but 
allso for refowrmassyon of tliyngs needfull to be redressed; and for soebe tliyngs as 
tbaye maye of tlicmselves redresse, (baye wil be niost rede unto it. And for that tbe 
Governor and mercbantls sbowlde tbe botter perfecr tlieir intents and menynge, hâve 
declared the sanie by tlie letler unto lhem, sending a speshall messenger of ther 
owen witb tlie saune, requerryng tliem tbat thaye allso wil be as willyng to contenewe 
(lier owld amette and irade hetlier as tbaye liear ar dessyrus to bave it, and if the 
Governor and merchantts be berin willynge to geve ccr and incorage tliem unto it, 
upou tber advies thaye will apoyent sonie soebe as shal be thought meet to come over 
lo confer witb tliem in soebe tliyngs as sliall be needfull, and so togothor to be 
sewetters unto tlie Qucns Mag'° for tbe staye of soebe proclaniassyons as ha b passed 
atendinge to tbe slave of tbe trade of mercharidyes bettwen botli contres, as tbaye doo 
lioppe lo oblayen tbe lyek on tliis syde and macke no dowt of it, liaving sonne consent 
as it sbould appeer, of tbe Lady llegent and Cownsell, alltbougb tbaye will not so 
playenly oppen il, to work berin soebe meen as best may be devyssed, and lycnding 
the Qitens Mag,e willing to barken to tber sewetts, tbe Lady Regent and Cownsell will 
doo (lie lyck, and for tbat tlie magistrales liear are well assewred tbat tlie Governor 
and merchantts will not prosed berin wilhowt geving tbe samc lo understande unto 
tlie Qucns Alag'1-' and most honorabili Cownsell as most boundant dewelte, il is as 
dessyrus tbat Your Honor in partikullar mygbt be geven to understande bow desyrrus 
thaye ar to bave tbe owld acustomed trade of the mercbantls of Eynglande hetlier 
witb tber comodette. Thaye, understandinge of sonne good oppenyon tbat Your Honor 
showld bave in me, requerred me to be a meen unto Your Ilonor for them, tbat Your 
Honor mygbt undestande of tber good well and dessyers, whicli 1 dowt not, but thaye 
will allso geve to understande by other meens, liaving no dowt of Your Honors 
forthernnee of tbe casse, the sanie redownding unto tlie Quens Mag,cs most dewe honor 
and benefîlt of lier Mng,cs rellme, for tbe wliicli it is well knowen Your Honor to bave a 
speshall and most enteer care. I contenewe this bowlde stili unto Your Honor witb my 
sempell advies, trustinge tbat Your Ilonor will laek itl in no evill part, seinge it cometli 
of tbe seeking of tbe said magistratte. I nvolde be sorre to medell in any tbyng, wherby 
Your Ilonor showld hâve any cawse to be offended witb me, but allwayes wold 
be redde to showe my bondant dewctte. Tber is a proclamassyon set forth by tbe Lady 
Regent and Cownsell liear atending to this effeet tbat no comodette shal be carred 
owt of this contre to Enndcn, nor for Eynglande, nether that any comodette of Eynglande 
shal be browght into tbccs Lowe-Contres upon payne of confescassyon and forther

T omk IV . 4
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correxyon, and ibis to contenewe lill fortlur order be tacken. Il sliowld appeer lhaL the 
inagistrattes bave ben ernest sewetten to staye tlie said proclamassyon, but cowltle not, 
but onely bear it is not proclamed. I dowt not but tbe coppe therof shall corne to 
Your Honors liand, it is to lett tbe trade of Emden so moche as thaye can, wliicb ail 
ail thowghe it will not lett so moche as thaye welle itshowld, it will hender somewhat 
for a tyme and somewhat hender and worre the merchantts havinge beden so longe 
withowt vent of ther comodettc as thaye hâve don, and to be dowtted cawses them to 
seck some soche meens for the desspache of it as mav be gretly to ther hcndrance, 
and allso henprance of the Quens i\lagles proscdings wcll ment, towards them. 1 shall not 
ned to serteffye Your Honor any more wliat small trust ther is to any-orders thaye shall 
tack, every man seekinge to serve bis owcn turn, witowt any soche resspeclt unto 
the Quens Mag,c honor as lherunto aperlayneth. Ther vvas preoently no newes of the 
arryvall of the fflett at Emden, but good hoppe that thaye ar ther, as I trust in God thaye 
ar. I will sesse presently to trobill Your Honor any forther, but weshe the incresse 
therof with the contenewance of helth to Your Honors most liante dessyer.

Written in Andwarpe, the xxvj*1' day of Maye lo64 .

(.Record office., Cal., t. Vil, n" 429.)

MCCLXXXII.

Les magistrats d ’/hivers à Cecil.

(ÀSVEKS, 27 MAI lofrh)

Ils le prient d’appuyer leurs réclamations près de la reine d’Angleterre. — Ils feront les mêmes 
démarches près du Roi et de la Régente pour que la liberté du commerce soit rétablie.

Clarissime atque ornatissime domine post plurimam nostri commendationem.
Cum nuper ex parte Serenissimae Reginæ Angliæ, necnon Domini nostri clementis- 

simi Regis Catholici ob nonnullas causas, utrinque tam in regno Angliæ quam in his 
ditionibus, publicata ac promulgata fuere certa quaedam edicta vel interdicta, quibus 
ipsa négocia pristina ac mercatorum solita commercia impedita minus aguntur libere 
atque ea res sit non exigui momenti, partimquod ea ipsa spectet ad rem utriusque Prin­
cipis, partim vero vergat in incommodum utrarumque ditionum et mercatorum earum- 
dem, atque ita sit quod ex his rebus nasci possit aliquod malum, quod et ipsis
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Principibus, iisdemque ditionibus ac mercatoribus in damnum cl praejudicium queat 
cedere, ita ut penitus commune ac mutuum earumdem ditionum commercium interire 
contingat, nisi aliqua ratione vel via, maxime intercessione bonorum quorumdam 
virorum, qui rebus prosperis Reipublicæ bene volunt ac favent ex animo, ei provideatur 
rei in tempore, freti M. V. humanitate ac benevolentia, lias praesentes ad easdem scribere 
duximus, iisdemque obnixe petere, ut pro ea qua apud serenissimam Reginam Angliæ 
te valere ac pollere authoritate scimus, V. M. hac in re sic agat, sicut commendatam 
causam habeat, itaque et mercatoribus Angliæ et nostratibus adesse velit, ut pristina 
ac solita negociandi facultas in eum quo erat ante, reducatur statum, præfataque edicta 
vel interdicta revocentur, vel saltem suspendantur, donec intercedente communicatione 
aliqua inter Principes componatur de controversiis. Et ut praefata res ad optatum per­
ducatur finem, nusquam ex parte nostra deerimus, et nullum non movebimus lapidem, 
quin apud Dominum nostrum Regem Catholicum aut Gubernatricem harum ditionum 
idipsum etiam impetremus. Celerum, si V. M. hac in re (uti confidimus) suam navarit 
operam, non solum ipsis Principibus, verum etiam utrisque ditionibus ac mercatoribus 
praestiterit rem maxime utilem ac commodam et nobis et huic reipublicæ multo gratis­
simam. Porro si quacunque in re V. M. gratum facere poterimus, id at nos quam 
promptissimos pollicemur, auxiliante Deo Opt. Max. qui V. M. diu servet incolumem. 
Datum Antvverpiæ, die xxvu mensis Maii 1564.

V. M. Benevoli

Burgimagislri, Scabini et Consules Civitatis Antverpiens.

(Record office, Cal., t. VII ,  n° 430.)

MCCLXXXll !.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

{Bboxeu.es, 3 juin 1364.)

Lettres de créance pour don Diego Guzman de Sylva. — Son désir de voir l’entrecours rétabli.

Très-haulte, etc. S’en allant présentement devers Vostre Majesté le seigneur Don 
Diégo de Guzman de Silva, lequel il a pieu au Roy monseigneur choisir pour dores- 
enavant résider devers vostre dicte Majesté, pour son ambassadeur ordinaire, au lieu du
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feu évesque de Ia Quadra, je n’ay voulu obmecire de, par luy, escripre ceste à Vostre 
Majesté et luy requiers luy faire nies affectueuses recommandations à sa bonne grâce, 
aussy déclairer le désir que j’ay de pouvoir maintenir et conserver l’ancienne amytié 
et aymable voisinance entre ces pays et vostre rovaulme d’Angleterre. A quoy j’espère 
aussy ne fauldra tenir la main ledict ambassadeur et faire tous les offices requis et 
convenables. Par lequel il plaira aussy à Vostre Majesté entendre bien amplement ce 
que sur le contenu des lettres qu’elle m’a dernièrement escript par le seigneur de 
Sweveghem, il m’a semblé luy debvoir faire déclairer et de requérir Vostre Majesté 
que de son eoustel l’entrecours entre les subjccts d’une part et d’aultre puist estre 
redressé. Et comme il se trouvera en vérité que l’interruption d’icclluy n'est procédé de 
ce eoustel, ainsi que V ostre Majesté l’a peu entendre par tant de doléances et remons­
trances que luy en sont esté faictes, toutes et qualités fois qu’il luy plaira y remédier, je 
ne fauldray aussi de quant et quant faire réciproquement le mesmes de mon eoustel, 
comme assez tesmoignent mes lettres escriptes à Vostre Majesté, aussi les ordonnances 
que sont esté faictes pardeçà, et, ainsi que j’ay prié ledict ambassadeur le déclairer 
plus par le menu à icelle. Auquel il plaira à Vostre Majesté donner faveur, foy et 
crédence, comme cà nia personne propre. El j’en reeevray honneur et plaisir signallé. 
Ce sçait le Créateur, auquel je prie que, très-liaulte, etc.

{Arch. de Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 52; Brilish 
Muséum, Galba, C. I.)

MCCLXXXIY

Instructions données par la duchesse de Parme à Guzman de Sjjlca.

(3 JUIN ISGt.)

Causes de la rupture des relations commerciales. ■— Mission de Christophe d’Assonleville. — Plaintes 
contre les pirateries des Anglais. — Mesures de représailles. — Mission du secrétaire l.a Torre. — 
Mission du docteur Date. — Projet de conférences à Bruges. — Mission de Jean Sheres. — Ordon­
nance d’Ëlisabeth défendant à ses sujets le trafic avec les Pays-Bas. — Mission du seigneur de 
Sweveghem. — État présent des négociations.

Le présent recueil sommaire avec les pièces ausquelles il se réfère, servirat de 
mémoyre et instruction à vous le Sr don Diégo de Guzman de Silva, etc., pour vous en 
ayder au fait de l’ambassade ordinaire, en laquelle il a pieu au Roy mon seigneur vous
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commectie devers la royne d’Angleterre pour autant que peult concerner les pays de 
pardeçà, oultre et pardessus l’instruction et charge que vous a aussi esté baillée par Sa 
Majesté.

En premier lieu f'ault sçavoir que la source de ce dont présentement est question, 
procède de certains grands et notables griefs puis quelque bonne espace de temps 
inférés par ceulx d’Angleterre aux subjets de Sa Majesté pardeçà contre les nnchiens 
traiciés et entrecours cy-devant dressés entre les deux princes et leurs pays.

L’un desquels est la deffence faicte audict Angleterre de certains espèces de manu­
factures de pardeçà, plus amplement mentionnées par icelle deffence.

L’aultre est le grand rehaulcement et accreue des coustumes, tonlieux et autres 
charges sur plusieurs sortes de marchandises amenées des pays de pardeçà audict 
royaume d’Angleterre.

En oultre la nouvelle ordonnance faicte par la royne d’Angleterre sur le fait de la 
navigation et avant-charge des baleauix anglois des biens qui se meinent hors d’Angle­
terre pardeçà, attribuant en effect par ce moyen icelle navigation à ses subjets seuls et 
l'hostant entièrement à ceulx de pardeçà.

Pardessus ce, les vexations et fascheries que journellement se donnent en Angleterre 
aux subjets de ees pays, et mesmes que leurs biens, denrées et marchandises doibvent 
estre prisées, et sont constraints de donner caution de vendre leursdits biens en dedans 
certain brief terme et employer l’argent en marchandise dudict royaulme, sans qu’il 
leur soit permis de faire leur franco volonté de leurs propres biens et argent.

Finallement aussy, les grandes pilleries que soubs ombre de la dernière guerre 
d’entre France et Angleterre et aultrement se sont faietes par les Anglois sur les mar- 
ehans, maronniers, balteaulx et marchandises de pardeçà, dont est procédé ung inesti­
mable dommaige, oultre les crieries et plainctes de nostre peuple de pardeçà allencontre 
desdits Anglois.

Qu’a esté l’occasion queau mois d’apvril en l’an XV0 LXIII nous avons envoyé vers 
ladite dame Royne, le eonseillier du Conseil privé de Sa Majesté d’Assonleville avec 
plainiére instruction de tout ce que dessus, comme plus amplement est porté par le 
menu en icelle son instruction, et l’enchargeant de requérir que tous lesdits griefs 
fussent ostés et la chose réduictc à égalité suyvant les anchiens traictés et entrecours.

Et après avoir ledit eonseillier fait tous debvoirs et dilligences requises pour parvenir 
à l’effect de son instruction, il n’a en effect peu obtenir autre chose sinon une justifica­
tion que luy a esté baillé par ceulx du Conseil privé de ladicte dame Royne, sans 
aultrement voulloir réparer ou hoster lesdits griefs, nv se résouldre pertinemment sur 
aucune communication que se pourrait tenir entre les députés des deux princes, sinon 
en général d’eslre contente qu’elle se feist sans désigner ou vouloir désigner, estant sur 
ce bien spécialement requise des temps, lieu et personne qu’elle y vouldroil employer,
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comme le tout, excepté le premier point, plus amplement peult apparoir par le besoigné 
dudit conseillier d’Assonleville, estant rédigé par escript.

Ces choses ainsy passées nous sont venues plusieurs plaintes et doléances dont du 
long de l’esté et partie de l’hyver de l’an LXIII par divers subjects, marehans et maron- 
niers de pardecà, contre les grandes pilleries et voleries desdicts Anglois.

Et à ceste occasion sommes esté meue d’escripre et envoyer plusieurs et diverses 
lettres à ladiete dame Royne d’Angleterre, aussy bien du vivant de feu l’évesque de la 
Quadra, pour lors ambassadeur du Roy audict Angleterre, que depuis son trespas, ès 
mois d’aoust, septembre, octobre, novembre et décembre dernier, la requérant d’y 
vouloir remédier.

Sur lesquelles lettres riens n'a esté fait, ny nous a esté donné aucune responce, par 
quoy, continuans et augmentans les crieries du peuple de jour à aultre et de plus en 
plus, nous sommes esté constraincte de cereher aultre remède, puisque ne pouvions 
riens proulTicter par ceste voye amyable.

Par quoy, après grande et meure délibération de Conseil, nous avons fait concepvoir 
deux ordonnances et plaecarts, l’un sur les manufactures de pardecà et les estoffes dont 
elles se font, affin qu’elles ne fussent menés d’icy en Angleterre, ny celles d’Angleterre 
icy, en contrepoix de semblable ordonnance de ladite Royne d’Angleterre cy-dessous 
mentionnée, et l’autre sur le fait de la navigation, alfin que les maronniers anglois ne 
chargent icy aulcunes marchandises pour Angleterre, en contrepoix aussy de l’ordon­
nance de ladiete Royne, delfendant aux noslres de pouvoir charger en Angleterre, 
comme peult plus particulièrement apparoir par icculx plaecarts et ordonnances du 
mois de décembre dernier.

Et oullre ce, avons par grande et meure délibération de Conseil ordonné d’envoyer 
lettres closes à aucuns officiers de Sa Majesté pardecà, si comme en Anvers, Zélande et 
à Amsterdam, de ne permectre entrer ou meclre en terre aucuns draps ou carizées 
d’Angleterre jusques à la Chandeleur lors prochainement venante. Et ce pour éviter 
l’infection de la maladie contagieuse régnant lors audict royaulme d’Angleterre, laquelle 
avoit desjà commenché à pulluler en aucuns lieux de ces pays où Iesdicts draps avoient 
esté amenés.

Et toutesfois, avant de publier Iesdicts plaecarts et envoyer les lettres closes, pour de 
nostre eostel riens obmectre de ce que pouvoit servir à la voye amyable, nous avons 
trouvé en conseil renvoyer vers ladiete dame Royne le secrétaire de la Torre avec 
lettres et instruction, l’advertissant de ce que dessus, et que nous estions conlraincte 
par pure nécessité de venir à ces termes, offrant néantmoins d’entrer en commu­
nication toutes et quantesfois qu’il plairoit à ladiete dame Royne, affin de mectre 
ordre à toutes, et que nostre intention estoit que lesdictes ordonnances de pardeçà 
ccsseroient sy tost que les griefs d’Angleterre seront ostés et levés, oultre aulcuns
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autres menus poincts plus particulièrement spécifiés èsdictes lettres et instructions 
dudict de Ia Torre.

Sur ces entrefaicles, audict mois de décembre, après le parlement d’icv dudict de la 
Torre, est venu vers nous, de la part de ladicte Royne, ung sien maistre des requestes 
messire Valentin deDale,nous déclarant par charge de la susdite Royne que pour satis­
faire à nos lettres elle avoit mis ordre sur les pilleries, ayant ordonné certain Conseil qui 
prendroit cognoissance et administreroit bonne et briefve justice à tous se vcuillant 
plaindre desdictes pilleries, requérant en oultre d’avoir par escript les noms et surnoms 
de tous ceulx qui pour ceste cause se plaindroient, pour y mectre le remède, qu’es toit 
en elfect la substance de la cause de son envoy.

Et après longue communication que par noslrc ordonnance ont tenu avec ledict de 
Dale les conseilliers d’Assonleville et Hopperus, qui luy ont baillé tous les noms et sur­
noms que l’on a peu recouvrer de ceulx qui se plaindent, luy a de nostre part esté res­
pondit qu’il ne souffisoit d’avoir érigé ung Conseil pour les pilleri s et par ce moyen se 
vouloir constituer juge de la mer, laquelle à tous est commune, ains qu’il y failloit telle­
ment pourveoir que nulles plainctes n’en vinssent et que les dontmaiges jusques à 
oyres inférés fussent réparés.

Pendant ceste négociation est retourné d’Angleterre lediet de la Torre, avec lettres 
de ladicte Dame Royne, tant à Sa Majesté que à nous, contenantes en substance, oultre 
son ressentiment desdiets placearis, qu’elle estoit contente d’entrer en communication.

Et en conformité de ce, s’est depuis ledict de Dale trouvé vers nous, disant avoir 
charge de sadicte maislresse nous déclairer qu’elle estoit contente que ladicte commu­
nication se tinst en la ville de Bruges pour le mois d’apvril ou de may qu’elle y envoie- 
roit ses députés, moiennant qu’ort feist le semblable de ce coslé.

Cecv par nous entendu, avons respondu par lettres à ladicte Dame Royne tant sur le 
premier point de la charge dudict Dale que sur le second, quant à cestc communica­
tion, ensemble sur les lettres apportées par ledict de la Torre. Et estoit la substance 
de nostre responce que ledict remède contre pilleries par l’érection dudict nouveau 
Conseil, n’estoit bastant, ains qu’il y fauldroit autrement pourveoir, comme dict est, et 
quant à la communication que nous l’acceptions et regarderions de au temps susdiet 
envoyer audict Bruges les députés de la part de Sa Majesté avec aucuns autres points 
plus amplement reprins par ladicte responce.

Estant les choses en ces termes et les dicts placearis pendant l’absence dudict de la 
Torre publiés, aussy lesdictes lettres closes escriptes et envoyées, l’on a par aultres 
lettres continué la deffenee faicte comme dict est, de l’amenaige des draps d’Angleterre 
pour la Chandeleur et icelle prolongé jusques à Pasques suyvant, ee pour cause que 
ladicte maladie contagieuse ne cessoit encoires audict Angleterre.

Cela fait, le xx° jour de mars ensuyvant est venu devers nous de la part de ladicte
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Dame Royne messirc Jehan Slieres, nous déclairant, au nom de sa maistresse, qu’elle 
estoit contente de mectre en surcéance lesdietes ordonnances d’Angleterre, dont l’on 
s’estoil icy dolu, moyennant que de ce eousté se feist le semblable, mesme au regard 
des draps, et que à ce faire certain jour fusl peins, disant en oullre, quant à ladicte 
communication, que ledict de Dale n’avoit eu aucune charge de dire ce qu’il avoit fait 
quant au lieu de la communication et que pour la guerre lors estant entre ladicte Royne 
et le Roy de France ne luv estoit commode d’envoyer aucuns personnaiges pardeçà, 
aies que, en envoyant par Son Altèse aucuns en Angleterre, elle seroit contente d’en­
tendre à ladicte communication.

Pendant ceste négociation et estant lesdicts conseilliers d’Assonlevillc et Hopperus 
par nostre charge sur ce communiquant avec ledict Sheres, a esté dressée certaine 
ordonnance par la Royne d’Angleterre en dale du xxm" jour de mars et publiée en la 
ville de Londres le xxvmc d’ieelluy, par laquelle elle delfend générallement que nuis 
biens, denrées ou marchandises de pardeçà puissent estre menés en Angleterre et per­
meet à ses subjectsde mener leurs draps où bon leur sembleroil, horsmis ès pays de 
pardeçà, sans que de ceste ordonnance nous sçavions à parler pendant que ledict 
Sheres estoit en court, auquel le xxvm" dudict mois de mars après bonne et meure 
délibération fut à sa charge donnée la responcc de bouche, que quant à mectre en sur- 
céanec les édits d’un costé et d’autre, sv tost qu’il seroit fait du costé d'Angleterre, que 
eculx de pardeçà seroient de soy-mesme oussy surceus, comme estans ainsy expressé­
ment clausulés, aflin de en ce leur donner à congnoistre que ne cherchons que égalité, 
saulf que quand à l’amenaige des draps d’Angleterre, que considéré les grands et ines­
timables dommaiges soufferts par ceulx de pardeçà par les pillerics d’Angleterrre, nous 
ne pouvions estre d’advis de les y laisser amener, quant oyres la peste cessast en Angle­
terre, tant et jusques à ce que lesdites pertes et dornmaiges fussent réparés, ou que 
autrement il y fust pourveu par voye amiable, à laquelle nous estions prests d’entendre 
à toutes heures. Et que quant à la dicte communication que ledict de Dale I’avoit 
déciairé comme cy-dessus il est reprins, et que l’effectuant ladicte Dame, nous ferons le 
debvoir par nous promis, ne cerchant que de nourrir paix et amitié entre les deux 
princes et pays. De laquelle responee ledict Sheres se sembloit bien contenter, disant 
néantmoins avoir eu nouvelles de quelque arrest d’aucuns Anglois en Espaigne, dont 
luy fut respondu que n’en sçavions à parler.

Et le xxix" jour dudict mois de mars fut par nous escript aux mesmes officiers de 
pardeçà que la deffence de l’amenaige desdits draps d’Angleterre se continuerait tant 
que autrement par nous y fust ordonné, et que selon ce ils se euissent à régler.

Ce que dict est ainsy passé, et comme au mois d’apvril nous estions advertie de la 
dicte générale deffence faicle par ladicte Royne d’Angleterre et que certain scrupule se 
mouvoit sy icelle Royne en deffendant à ceulx de pardeçà de amener aucunes marchait-
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dises en son royaulmc à payne de confiscation d’icelles par cesle deffence entendoit 
aussy comprendre cculx de pardeçà qui par tempeste ou fortune de mer seroient avec 
bateaulx et marchandises constraints de prendre port ou mectre ancre aux rades d’An­
gleterre il a esté trouvé en conseil qu’il conviendrait sur ce sçavoir l’intention et décla­
ration de ladicte Royne.

A quelle fin, le xxine dudict mois d’apvril, a esté par nous envoyé vers ladicte Royne le 
seigneur de Zwcveghem avec certaine instruction, ensemble lettres tant congratula- 
(oires de la paix nouvellement faicte entre ladicte Royne et le Roy de France, que autres 
touchant ladicte matière, et pour sçavoir son intention sur ladicte deffence, laquelle 
nous trouvions bien estrange, mesme considéré ce qu’estoit passé avec ledict Sheres. 
Sur quoy ladicte Royne n’avoit encoires respondu, y adjoustant aussy que par le béné­
fice de ceste paix aucuns scrupules autresfois meus par ladicte Royne, quant à la com­
munication et autrement, venoient à cesser.

Sur quoy a par ladicte Royne esté respondu par lettres aportees par ledict Sr de 
Zwcveghem, datées du vu0 jour de may, que quant à la déclaration de son intention sur 
ladicte deffence générale, elle n’y entendoit comprendre ceulx arrivant en son royaulmc, 
rades et ports d’icclluy, par conslraincto. ou (empeste de mer.

Et quant à ce que nous avions trouvé estrange ladicte deffence générale, ladicte 
Dame Royne respond qu’elle a esté faicte à l’occasion, non-seullement des placearis 
d’ordonnances de pardeçà, principallemcnt celle de la deffence des draps laquelle l’on 
entendoit que se debvoit continuer après Pasques, mais aussy pour cause de l’avertisse­
ment fait à ladicte Dame Royne du mauvais traictcment et arrest général des Anglois 
en Espaigne, craindant que le semblable se ferait pardeçà, disant en oultre avoir de ce 
adverty ledict Sheres estant encoires pardeçà, luy donnant charge de ainsy le nous 
déelairer, et que à cesle cause elle n’avoit peu continuer le chemin que par luy elle 
avoit proposé, ainsy que ledict Sheres aurait référé à ladicte Royne de l’avoir ainsy 
l'ait à la dernière audience que luy avions donnée, combien que pouvons dire en vérité 
les choses nAstre passées autrement sinon comme cy-dcssous est déclairé, et non point 
comme ledict Sheres a relaté.

Et touchant le fait de la communication, diet ladicte Dame Royne par sa lettre, ne 
trouver qu’elle la peult bonnement cncheminer, sinon par moyen d’un ambassadeur de 
Sa Majesté tenant sa résidence en Angleterre et estant adonné à paix et amitié entre 
les princes, et comme ellej entendoit que de brief ung tel debvoit venir, quAlle avoit 
trouvé en conseil de différer le tout jusques à sa venue.

Tout ce que dessus considéré et lesdictes lettres de la Royne bien et deuement exa­
minées, ne voyans que ladicte voye amiable se puist sitost enchemincr, et que cepen­
dant ladicte deffence générale de ladicte Royne d’Angleterre vient à grand dommaige et 
intéresl des subiecls de pardeçà, tant pour ce qu’ils ne peuvent traflicquer en Angle- 
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terre que pour la diversion delà marchandise à Embden, où lesdicts Anglois ont 
choisy le lieu de leur estaple des draps, et qu’icelle viendra encoires à beaucoup plus 
grand dommaigc et déréputation de Sa Majesté, mesmes aflin de avec honneur pouvoir 
entrer en communication, en cas qu’on ne cerche point de remède, avec plusieurs 
aultres considérations, raisons et disputes sur ce eues, il a enfin par meure et grande 
délibération esté trouvé expédient de faire deffence générale que nuis biens de pardeçà 
soyent menés en Angleterre ou audict Empden, que aussy nuis draps d’Angleterre 
peuvent estre amenés pardeçà par qui que ce soit, defl'endant en oultre à tous subjeets 
de pardeçà de aucunement aller tral’licquer audict Empden sur grosses peynes, le tout 
tant et jusques à ce que les griels d’Angleterre seront révoequés, ou que par commu­
nication et traité autrement sera ordonné, qu’est le sommaire des termes ès quels les- 
dicles affaires se trouvent à présent, et dont, par les copies que vous seront délivrées, 
pourrez avoir plus particulier esclarcissement. Reste maintenant que veuillez haster 
vostre allée et voiaige d’Angleterre le plus que pourrez, pour illecques négocier affin 
que le plus tost qu’il soit possible ladicte communication se puist effectuer.

Et comme vous estes amplement informé de ce qu’en est de l’arrest des Anglois en 
Espaigne, il sera bien d’en faire relation à ladicte Royne, comment en vérité les choses 
sont passées, et conforme au contenu de l’instruction qu’avez de Sa Majesté, et en ce 
donner contentement à ladicte Royne, mesmes au regard des pays de pardeçà, auxquels 
ledict fait ne touche et èsquels jamais n’a esté faict ausdicts Anglois aucuns griefs, ny 
en corps, ny en biens, comme l’on n’est aussy d’intention de faire, ains les traieter avec 
toute faveur comme jusques à oyres a esté fait,

Requérerez partant ladicte dame Royne de faire de son coustel le semblable, mesmes 
au regard desdictes pillcries, commises par plusieurs et divers subjets de Sa Majesté 
réginalle, et entre autres par Thomas Coban, duquel ladicte Royne mesmes a déclairé 
audict Sr de Zweveghem qu’elle le feroit ehastier exemplairement s’il se trouvas! en son 
royaulme. Et toutesfois ce nonobstant a esté veu par les gens dudict Sr de Zweveghem 
à Douvres au temps de son parlement.

Et quant à ce que ladicte Royne allègue d’avoir aussy en partie fait ledict édict géné­
ral, à cause qu’elle avoit entendu que la deffence des draps se debvoit icy continuer à 
Pasques, vous luy pourrez dire que de ce elle a esté mal informée, vu que riens 
n’esloit encoires là-dessus délibéré devant la venue dudict Sheres, estant mesmes son- 
dict édict d’antidate de ladicte dernière continuation, laquelle aussy n’a jamais esté 
laide générallement, ny par lettres patentes, ains par lettres closes, et pour aucuns 
lieux seullement. Et sy ledict Sheres eust donné espoir d’aucun remède, nous nous 
fussions aussy accommodés à toute raison. Et quant à ceste nostre dernière deffence, 
c’est une chose faicte par pure nécessité et constraincle, et à l’instance d’aulcuns des 
subjets de pardeçà. Et toutesfois y est mise la clause expresse que, aussy tost que les
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cmpeschemcnls du cosié d'Angleterre seront ostés ou surceus, que ledict plaecart de 
pardeçà se liostera ou suspendra aussy, y joinct que, sv ladicte Royne venoit à s’y con­
former, et qu’il ne restast que à ce qui la debvroit faire le premier, certain jour pourroit 
eslre prinspour faire ladicte surcéanee d’un costé et d’aultre.

Prenant quant et quant résolution sur le fait de ladicte future communication, et du 
lieu, temps et personnaiges que délivraient ertlrcvenir à icelle pour remédier à tout, et 
au surplus traicter comme selon l’anchienne et bonne voisinancc et amitié entre les 
deux princes et pays et pour le bien de l’un et l’autre sera trouvé convenir. Et ne doub­
lons que en ce vous seaurez bien acquitter selon vostre prudence et dextérité, et en 
tout ce que concerne le service de Sa Majesté et le bien de ses pays, désirans singu­
lièrement que de temps à aullre nous puissions estre advertie de ce que traicterez quant 
à cecy et aultres poincts avec ladicte dame Royne, pour vous y correspondre en ce que 
trouverons eslre requis et nécessaire.

(Archives du Royaume à Bruxelles.)

MCCLXXXV.

Cecil aux magistrats d ’Anvers.

(7 juin 1364.)

Opposition entre les édits de la Régente et les requêtes de la ville d’Anvers. — Il appartient à la 
Régente de revenir la première sur ce qu’elle a ordonné.

Your letlers dated the 27lh of Mave last delivered lo me by your messenger, brought 
me into some admiration at tbe first,in tbat considering aswell the tenuvte or meanesse 
of my self as tbe greatnes of tbe matter and argument of your letter, 1 should be by 
yow sollieilcd to entermedle in tbat, whicb I knew very well was by some disordres 
of private mendiants brought (o (lie liands and order of tbe Princes on bolh partes. But 
yet afterward understanding thaï you in lyke manner hâve vvritten to some others, nol 
only in this courte, but also ont of tbe same being private persons, I bave conceaved 
some more liking of your letters, and thought tbat you did chose me emongst others 
as one tbat liad more good will than power to deale therein.

I do  c o n fe sse ,  as  y o u  W rite ,  tb a t  lh e s e  p r o h ib i t i o n s  o f  la te  l y m e  p u b l i s b e d  on  b o th  
p a r l e s  b y  tb e  P r in c e s  d o  m u c h  b u r t e  to t h e  a n c i e n t  e n t e r c o u r s e  u s e d  b e tw ix t  th e s e
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two contreys, and shall also by ail probabilytie do more Imrt in tyme comming, if more 
modération be not used than I can see entended on thaï part.

But sence ether of us laye fault on tbe other, I see no reason why tbe Prynce heere 
my Soveraigne sbould be by me upon your sollicitation first moved to alter ber purposes 
without some other signification of tbe reciprocque good will from tbe Prince there or 
bis Governor on that part, tban by manifest new publications dotb to us appeare, for 
what tbink yow (bat I or other ministres to Tbe Queue here our soveraigne Lady, in 
her publiek affaires shall judge of ibis maner of proceding, to receave wilh one bande 
publick lelters dated the x\vn,h of Maye from yow tbe Governors of that common 
weale and towne of Andwerp to intreate that those former edicts on both parto miglit 
be suspended, and with an other band at tbe saine tyme to reçoive new proclamations 
and edicts made in tbe Kings name dated tbe xxxth of tbe same monelh, of such extre- 
mylie against our nation and of such severytie against tbe entrecourse as nothing could 
be devised more contrary to your request.

And surely this maner of proceding by the aucthorytie of the King is so repugnant 
to yours that for my part I am astonied ether wliat to do according to your request, or 
how to answer your letter; for, if I sbould deale hereinc with tbe Quenes Magtio as 
you seeme desirouse, with what reason might I rnove Her Maglie to suspend ber 
edicts, when on tbe other part new be so lately published? And what answer can 
I make yow to your contentation, when, ibough I should not rnislike your request, yet 
such new matter is there sett abroade on your part, as I see your request nether able 
to be by me obteyned, nether meete for the honor of tbe Queue to be granted. Where- 
fore with some grief of mynde, I conclude that the remedy of these evills must grow 
from wbence tbe occasion of the evills first came and longest do continue, and that is 
easely to be seen in this last edict of tbe xxxth of Maye, wherein such extremytie is con- 
teyned as, accept some modération shall followe, surely I feare the harme will prove 
greater to yow, for whose benefitt it is intended, tban for our nation, for whose ruyn 
it hath been invented and purposed.

(State papers, Elizabeth, vol. LXX1I, n° 585.)
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MCCLXXXVI.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

; Bruxelles, U juin 1564.)

Mesures en faveur de la pêche au hareng.

Comme le temps de la pescherie des harancs se approche, les Hollandois et aultres 
se meslans de ladicte pescherie se vouldroient, selon leur coustume, bien mectre en la 
mer; mais, comm’ils craignent que du coustel d’Angleterre l’on leur pourroit faire quel­
que empeschement estant eulx désarmés et peu instruits pour leur deffense par où 
facillement ils pourroient estre oultraigés, principallement y vœullant conniver la Royne 
d’Angleterre, ils m’ont prié de vouloir tenir la main à leur indempnité. Et estant ceste 
leur requesto raisonnable et encoires que ne pense ladicle dame Royne vouldroit per- 
rnectre que ceulx de son royaulme feissent en cecy aux subjects de pardeçà mesmes en 
la pescherie des harancs aucun obstacle, si est-ce que, comme vous allez présentement 
celle part, je vous ay bien voulu prier, et de par le Roy mon seigneur requérir que, à 
vostre arrivée en Angleterre, vous en vœulicz parler à ladicte dame Royne et tenir la 
bonne main que, pour la seureté de ladicte pescherie, elle vœulle donner la provision 
requise. En cas aussi que lesdicts de Hollande et aultres vinssent à recourir vers vous 
pour le remède, vous leur vœuliez donner toute assistance possible. En quoy ferez à 
Sa Majesté, aussi à moy, service et plaisir agréable.

(Arch. de Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 33.)

MCCLXXXVI I.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva '.
(Bruxelles, -Il juin 1564.)

Recommandation en faveur d’un marchand français qui a été conduit en Angleterre.

Comme, quelques mois passés, aulcuns soldars de la ville de Gravelinghes, en corn» 
paignye d’aucuns soldars anglois, ont prins prisonnier ung marchant françois nommé 1

1 Je crois qu’il y a une erreur dans la minute et qu’il faut lire : 11 juin, et non : 2 juin. Le 2 juin, 
Sylva se trouvait encore à Bruxelles.
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Augcrdc l’Ëstoile, l’ayans depuis mené en Angleterre où il scroil encoires, le seigneur 
Tes tu, résident icy pour le Roy Très-Chresticn, s’cn estoit grandement doulu, requérant 
que comme lesdicts soldars cstoient aux gaiges du Roy mon seigneur il ne leur estoit 
licite faire ladicte prinse, que je voulsisse cscripre en Angleterre pour la délivrance 
dudict marchant prisonnier. Sur quoy, après m’cstre informée du faict, trouve que 
iceulx soldars ont prins et emmené ledict marchant sur le territoire de France, s’estant 
iceulx soldars ainsi rendus fugitifs. J’ay faict respondre audiet Testu que ce faict-icy ne 
me plaisoit point et que si l’on povoit attraper ces soldars, j’en ferois faire la punition 
exemplaire; mais, comme la prinse n’avoil esté faicte sur le territoire de Sa Majesté, je 
ne veois que avec raison debvois faire poursuite vers la Royne d’Angleterre pour resti­
tuer ledict marchant, bien que je commanderais au capitaine de Gravelinghes de appré­
hender et chasloycr iceulx soldars s’ils retournoient pardeçà. Oultre laquelle response 
myenne ledict Teslu m’a fait répartir de la part du Roy Très-Chresticn son maislre, de 
vous encharger cestuy affaire pour quant serez en Angleterre, où, de la part dudict 
marchant prisonnier, pourrez du tout avoir meilleure information. A quoy me fus volun- 
tiers condescendite, vous priant et requérant pour ce bien instamment, comme verras 
les parens, amys et entremecleurs dudict de l’Estoille se adresser à vous en Angleterre, 
vous leur vœullez en leur poursuyte donner toute la faveur, ayde et assistance que 
pourrez; et de tant plus que j’ay entendu depuis que iceluy marchant seroit esté 
quelques jours détenu prisonnier sur le terroir de pardeçà, ce que seroit violer la 
franchise de ces pays. Et je le recevray à plaisir bien agréable.

(.Arch. de Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 31.)

MCCLXXXVI1L

John Fitzwilliams à Cecil.
(Anvers, 17 juin 11564.)

Gresliam est arrivé à Anvers. — Plaintes des marchands de cette ville. — Nouvelles d’Emden. — 
Affaire de Jean Brown. — Son prochain retour en Angleterre.!

My humbill dewette considred unto Your Honor. Sethens my last which was 
upon the departtinge of tlie messenger sent from the magistrattes of this lowen 
with letters unto the Governor and merchantts in London, I bave not perseved 
any thynge worthe of wrytlinge unto Your Honor and the lesse hy rassoit of the
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arryvall of Sr Thomas Gresham, vvhowes advertissementtes he soclie l dowt not 
but Your Ilonor is fowlly sertiffyed of ail thyngs nccdfull ; and l'or any thynge 
tliat 1 shall understande worthe of reportt I shall not fayell so long as lie is here 
lo give him lhe saine to understande. il is arryvall heare witli the mono for t lie 
payment of the Quenes Magl“ dett doth moch redowne to lier Mag"s most worthe 
honour, to the grotte comfort of Her i\Iagtcs subgecttes. The messenger thaï was sent 
unlo the Governor and merchantts in London is retowrned hether whom incon- 
tenent was despatched toward Brusselles wlierc serlen of the magistralis he soies- 
setinge at the Cowrte and thowght ther answer front London shal he shewed unto 
the Ladye Regent and Counsel. The whowel! staett of this towen hegeneth nowe more 
than thaye hâve don to thencke the tyme longe te hâve some goode newes, and 
weshe that some goode end wear so as lickleod myght he that some traffyck mvglit 
he hear agayen. AII trades presenlly in a maner at a staye, but ther prosedinge bave 
hen so ungentell and uncourteous by ther proelamassyon as therehy they ar not worthe 
lo hâve any good weshed them, allthoughc thaye nowe mislyck that which was 
ther owen begenynge, and sorre that they had not tacken the Quenes Magle’ most 
grassyus offer wlien tyme was, which I hâve no dowt but shall nowe redowne (lie 
more to lhe Quenes Magles honour beffore thaye ohtayen ther desseyrs. Ther is 
good hoppe of vent of the comodeties of clotli at Emden better then thaye heare 
wolde weshe it. It is well understande hear that the compane of the merchantes 
at Emdem do verry diskretly use themselves and he verry circumspecti in ther 
prosedings, for the which thaye ar worth of commendacions , and by ther eon- 
tenewance therin thaye shall not onely doo the Quenes Magle good serves, but 
therby allso obtayen a beneffet unto them selves : by the next letters from thens 
it wil lie perseved whatsaclles (her hath ben.

Ther fell owt a serten questyon bettwen serten of the maryners that come over, 
which Sr Thomas and serten of this towen allso maryners which pyeked the quarrcll 
into the Eynglishe castynge of stones and other thynges at them so as some of the 
Engiishe maryners wear hurtt. The magistrattes hering of it secmed to be sorre 
and inconlenent went abowt to macke inquessesyon of the offenders , and as is 
reportted some of them be aprehended and shall suffer punishement acordeinge 
to ther desarltes. It may plesse Your Ilonor to understande that Mr Fisher hath 
sent a servaunt of bis hether to tawlk with John Browen as toching the dett that 
the said Browen owelh unto lhe Quens Magle and to see whether he can perswaid 
with him to corne home : which he will not consent unto, nelher yet fynd nowne to 
satislye the dett, hut rather wilffully to remayen in prisson. In mven absence, I beinge 
m Eyn glande, the said Brown beinge sicke in prisson gave over dyvers and sondre 
ernest requestes with the declarassyon of serten confesyons of bis weknes in soche
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maner as upon the sanie the magistratles consenled him his libarUe owl of prisson 
upon his oth to retorn into the prisson agayen when thaye showld cawll him, wliich 
showld not hâve ben granted if I bad ben présent. 1 will put the magistratles in 
remembrance of him. I will sesse troblynge Your Honor anv forther, onely requerrynge 
the continuance ofyour frendshipe towards me, allthowghe I be not abil! to desserve 
it in soche sorte as my hartt dcssyreth, vet shall that simpell serves tbat I am abill 
be at Your Honors comandement. I wold be seen to be ether tedyes or trobill some 
unto Your Honor in an y thynge to sliew my dewtte is my dessyer as I am bownd, 
trustynge that my ressidens hear shall not be to the ocassyon for Your Honor to hâve 
any other oppenyon of me, and havinge cawld in soche dettes as be\lew unto me, wliich 
be but small and clered two or thre matters in the lawe, which I am corne into bye 
shewynge of my frendes plesser. 1 myende not longe after to remayn hear, having 
not fownde any soche frendeshipe as I showlde hâve any cawse therfore to remayn 
amonge thcm, but to ressortt unto my owen nateffe contre, which I am bowd to weshe 
most good unto, trusting that Your Honor shall understande no nother of me, this 
weshynge the contenewance of Your Honors hellhe with incresse of the same to the 
Lords glorie acordinge to your most godly liantes dessyr.

Written in Andwarpe, the xvn'h of june 1564.

(State pupers, Foreiyn. Elizabeth, vol. LXX11, n" 411.)

MCCLXXXIX.

Les magistrats d ’Anvers à Cecil.

(ANVERS, MO juin -156-4.)

Ils espèrent que leurs requêtes seront écoutées par la Régente et qu’elles trouveront le même accueil
près de la reine d’Angleterre.

Clarissime atque ornatissime Domine S. P. Litteras M. V. datas die septima præsentis 
mensis junii accepimus, in quibus quod tuum nobis defers officium, studium ac bene­
volentiam, vehementer profecto nobis est gratum, eoque nomine M. V. plurimas 
agimus gratias. Verum ut ex iisdem V. M. litteris colligimus rem ita non posse tran­
sigi uti postulamus, ob certas quasdam causas, quarum eædem vestrae mentionem 
faciunt, non videmus cur ita non fieri posse queat, cum res omnis non tam sit desperata
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quin aliquo modo in pristinum statum reduci atque adeo non obstantibus edictis vel 
interdictis jam ultro cilroque promulgatis pristina amicitia inter regnum Angliæ et 
bas ditiones resarciri et mutuus intercursus et communis mercatorum negocialio et 
commercium ulrinque exerceri possit : praesertim quod ea ipsa quæ inter Principes 
est controversia, opera, studio, diligentia ac intercessione bonorum virorum utrinque 
ullo modo componi queat. Ad quam rem conficiendam cum spem certissimam conce­
perimus atque adeo persuademus nobis certo nos tantum effecturos penes Dominam 
Gubernatricem harum ditionum ut præfala edicta et interdicta hisce ditionibus pro­
mulgata vel tollantur, revocentur vel saltem suspendantur. Nihil aliud restare videtur 
quam ut inlelligamus ex Gubernatore et iis qui sunt de Curia nationis anglicanæ, ad 
quos eam ob rem nunc etiam scribimus, illis esse in animo pari studio ac diligentia ex 
eorum parte agere penes Serenissimam Reginam Angliæ. Qua in re si operam suam 
praestare non praetermiserint, nusquam deerimus quin omni in re ex-parte nostra satisfiat 
quemadmodum et semper in omnibus quæ ad dignitatem et existimationem ejusdem 
nationis quaeque ad amicitiam colendam spectare putavimus nihil unquam praetermittere 
voluimus, sieuti etiam modis omnibus studium omne impenderimus eo quo hæ contro­
versiae vel difficultates eo epio deductae sunt, minime progrederentur. Cujus quidem 
nostri studii plurimi Anglicame nationis sunt testes. Nec V. M. celatum voluimus 
non omnibus modis fuisse conatos semper id agere apud Dominam Gubernatricem 
ut ea edicta vel interdicta vel tollerentur vel suspenderentur. Verum ut illud impetrare 
nequaquam potuimus, propterca quod ageretur inter Principes tantum, tamen solertia ac 
diligentia maxima effecimus quod illud ipsum posterius edictum, cum esset acerbius, 
nostris precibus ac intercessione mitigatum fuerit ita ut eidem adjiceretur illa clausula 
ad tempus et donec edicta isthic apud vos promulgata communicatione vel alia via 
ablata vel suspensa forent. Quemadmodum etiam ut daremus nostri erga nationem an- 
glicanam studii argumentum, non defuimus quin ante dies aliquot antea quam idem edic­
tum promulgaretur, vocatis ad nos iis qui ex natione anglicana hic tum aderant,ipsis de 
promulgando edicto ostenderimus qui etiam in se receperant illud se ad suos Londinum 
scripturos ac significaturos. Quo etiam accedit quod nos promulgationem ejusdem 
edicti ad dies aliquo reservavimus ita ut ex posterioribus fuerimus apud quos ea publi­
catio facta fuit. Qua ex re, exque aliis plurimis liquido constat in nos (ut quidam 
volunt) nullomodo esse conjiciendam culpam aliquam, cum et in hac re et in aliis omni­
bus quæ ad nationem anglicanam pertinere putaremus, omne gratificandi studium et ope­
ram posuerimus semper. Cteterum, ut ad rem redeamus,cum, uti diximus, hæc res nullo 
modo ad meliorem statum reduci possit quam ut in eo agatur penes Principes opera 
ac intercessione bonorum virorum, V. M. imprimis rogatum velimus ut hanc causam ita 
agat apud Serenissimam Reginam Angliæ ut inlelligamus V. M. commendationem 
atque intercessionem in hac re valuisse plurimum. Quod quidem si, ita uti confidimus,

T omk IV. 6
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V. M. fecerit, profecto in rem et commodum utriusque Principis, neenon utrarumque 
ditionum et mercatorum summum praestiterit beneficium. Porro in iis quæ ad V. M, 
pertinere putabimus, nihil praetermittemus studii, ofieii, operæ quod non libenter 
ex animo ac pro viribus præstaturi sumus, novit Deus Opt. Max quem precamur ut 
V. M. quam diutissime servet incolumem.

Datum Antwerpiæ, die ultima mensis Junii M' De sexagesimo quarto.

(State papers, Elizabeth, vol. LXXII, n° 453.)

MCCXC.

Guzman de S y h a  à la duchesse de Parme.

(2 JUILLET to6 i)

Négociations d’Élisabeth avec l’ambassadeur de France. — Long entretien avec Benoit Spinula sur 
les différends commerciaux. — Les marchands semblent se plaindre de leur émigration à Emden.
— Éloge du Grand-Trésorier.— Navires préparés pour aller en Guinée. — Expédition en Afrique.
— Navires français qu’on arme pour l’Écosse. — Le roi de France se rend à Lyon. — On envoie 
par Emden des marchandises des Pays-Bas en Angleterre. — Monnaie en usage à Emden.

Aunque, como tengo escrito a V. A. a ios xxvu de Junio, yo pensava no diferir 
sino poeos dias el pedir audiencia a la Reyna, para començar a tractar de negocios, 
tornando por ocasion mi ocupacion hasta pasarme a la casa donde tengo de estar, por 
respecto de que no pensasen que yo traia gran priesa, y que alla tenian la mesma : se 
ha dilatado mas de lo que pense, pero no de lo que ha sido necessario, porque demas 
de la causa que escrevi por lo de Anveres, que estos avian publicado, he querido ver 
en lo que se resolvian con el Embaxador de Francia, porque tambien el atendia, 
como V. A. ha visto por mis cartas, dos puutos de imporlancia, y de la mesma sub- 
stancia de los que yo tengo de tratar en estas materias, y, como lo traia tan al eabo, he 
querido ver la determinacion de la Reyna con Francia, y aun la del Embaxador con 
ellos; el quai ha eslado conmigo, y me visito con muchas palabras y demostracion a que 
yo respondi con las mesmas, y dixome lo que se avia con el resuelto, de que no tiene 
satisfacion, pero piensa apretallos, y assi me dixo, atento a que tiene ya fuera de aqui 
los ostages, anle rogado que se entretenga, hasta que se tome algun apuntamiento con 
esos estados. Pedile que me embiase por escrito lo que avia demandado y la respuesla,
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y assi me lo embio con su secretario, el quai estuvo aqui grau ralo; piden la obser­
vanda de sus entrecursos antiguos, conforme a la paz que tienen bêcha de présenté y 
la ygualdad de la contratacion y la seguridad de la mar : esta ultima parle le dixe que 
pensava tratar de présente, y de Ios danos hechos a los subditos de Su Magd, porque 
es el principal punto para entretener la buena paz y amistad, porque en lo demas, si 
los lngleses holgasen del mil y ygual comercio, se assistiria a ello, y sino, no yva a 
esos estados mas que a ellos, antes menos, y que me parescia que el Embaxador, en 
el particular de la seguridad de la mar, devia tatnbien hazer instancia, lo quai trate 
assi con el, porque no es gente, a quien se pueda dezir mas de lo que desseo que sepa 
la Reyna.

Benedicto Spinola, Ginoves, es de los que tienen grande amistad eon milort Robert, 
y me viene a visitai-; haze proffesion de Catholico, y por (al es (enido, es bombre de 
entend'miento, mas tan obligado, como el me lia diclio, y yo estava del lo avisado, a la 
Reyna, y a Milort Robert ha diclio que yo trato con el, como con Robert, aunque bago 
muestra de grau eonfiança y le digo en grnn secreto, lo que desseo que el les diga; este 
me ha tratado en el negocio de los edictos que alla y aqui se ban pvoclamado, y si 
ténia yo horden para tratar dello. Respondi que si, si entendiesc que las cosas, en este 
particular, podrian tratarse bien y con ygualdad, y que holgaria de ser en ello buen 
ministro, porque entendia que a los unos y a los otros convenia tomar ygual medio en 
ello y justo, y que Su Magd no queria tratar con el amigo de cosa en que le ofîendiesse, 
pero que assi queria que le respondiesen. Dixome que el entendia que todo este 
negocio avia de parar en los dacios impueslos a las mercadurias, por ser renta de la 
Reyna y placart passado por parlamenlo y becho en tiempo de la Reyna Maria v que 
Su Magd estava présenté. Yo le respondi que, aunque se trato dello en tiempo de la 
Reyna Maria y con eonsentimiento de Su Magd, que esto se pudo hazer por ser 
Su Magd Senor deste Revno y de esos estados, y haver querido disimular para la 
ayuda de la Reyna por algun tiempo, mas que, no siendo Rey, como era entonzes, de 
Inglaterra, que no avia de permitir que sus subdictos fuesen tratados, sino por los anti­
guos entrecursos, en semejantes dacios, para la Reyna y Reyes que seran, especial- 
menle que la principal causa por que los dacios antiguos se avian permitido, siendo 
tan pequenos, no avia sido sino por razon de estar por ellos los Reyes de Inglaterra 
obligados a la seguridad de la mar, y aun a los danos que se hiziesen en clla ; y, si a 
esto se atendia, como de fuerza se deduziria a platico, que de los robos passados se 
veia bien si lo poco se devia pagar quanto mas aquella gran suma, pues la seguridad 
avia parado en total destiuicion de los contratantes, y que quanto a su placart, era 
becho por Parlamento, que el Parlemenlo podia valer y tener fuerza con los suyos, mas 
no con los estranos, a quien ni devia, ni podia ligar el Parlamento, y assi se podria 
poner en ello horden con facilidad. Con esta eonfiança y secreto volvio,y con dezirle quan
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agraviados eslan los subditos de Su Magd de que no se les da licencia para armar y 
satisfazerse de los malos traiamientos y robos que ban padescido, lo quai Su Magd no 
ha consentido, tcniendo por cierto que la Reyna pondria conveniente remedio en ello, y 
por no dar lugar a los inconvinientes que de semejanles licencias podrian resultar. Este 
mismo me lia dicho que dessea muclio que el ncgocio de la nao que tomo Coban, se 
hordene de suerte que se cobre la hnzicnda por buenos medios, porque de otra mn- 
nera lo liene casi por impossible, por muclias causas que da para ello, a mi ver apa- 
rcntes y aun razonables, segun la via dcl négociai- desta tierra, cspecialmente en becho 
de interese, y que esto ha de ser por medio de milord Coban, hermano desle, al quai 
assi por ruego deste, y de Antonio de Guaras tiene entendido que se metera en ello y 
bara que su hermano de las ditas a quien lia vendido la mercaduria, y no de otra 
suerte. Ilespondile bien a ello, mas, aunque el no me lo ha dicho, para mi entiendo que 
deve pretender meterme a mi en ello, porque despues de bêcha la restiluciou o en 
terminos de hazella, me pueda pedir que yo intercéda con la Reyna, para que este sea 
perdonado, y como este demas dei delito de baver tomado la mercaduria y baver 
hecho un tan grande cxceso, paresce que el desacato por el hecho es grande y en 
que deve axer castigo exemplar, yo no me determinaria a hazelio, sin tener para ello o 
consentimiento o mandato de V. A., al quai esperare con dezir a V. A. que ai-uquc 
este se luviese en la mano para castigarle, no se le baria aqui ninguno. Yo seria de 
parescer que se cobrase la hazienda, pues, aunque en effecto por el exemplo seria im­
portante cl castigo, se perderia la hazienda, y quando muclio se yria con ella este 
ladron, por algun liempo, por que pensai- que lia de ser preso, no lo tengo por pos­
sible, porque antes que se demandato, es siempre avisado y, sino me cngaïîo, 
esta suerte de négociés anda como entre compadres, y perder lo uno y lo otro, 
no seria cordura, aunque yo, por mi natural inelinacion, antes atenderia al castigo del 
ladron que a la hazienda que se lia robado; mas no se que sea esta la cordura, pero 
que entreteniendo el ncgocio basta ver el mandato de V. A., el quai sera el mas con­
veniente y el que tengo y devo seguir.

Aqui se lia entendido que la negociacion de Empdem va mal, y assi me lo ban 
avisado, y que estan muy deseontentos dello, y cada dia lo estaran mas ; hanse querido 
por cierta via informai- de una persona de Flandes de quien tienen credito, si en esos 
estados se podrian hazer buenos panos, con la lana de Espana sin la de aqui, el quai 
les respondio que si : y fuele replicado que no serian tan fînos, y el respondio que 
asi era verdad, pero que serian de muclia mas dura y provecho, y que no avrian me- 
nester su lana. Mucho sienten esta prohibicion, segun entiendo, y sentirla ban cada 
dia mas, si se continua, no viniendo en lo que sera juslo.

V. A. me mande avisar si en caso que estos alçasen los edictos en dia senalado, de 
una parte o otra, viniendo a la comunieacion, si se ban de alçar los dacios antiguos, o
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si se han de alçar los modernos, que esto no viene apuntado, ni se me dixo a mi, sino 
solo que se alcen los edictos hechos de aqui y de alla, y se cxeeutase la eomunica- 
cion con effecto.

El Gran-Thesorero muestra buena voluntad al servicio de Su Magd, y assi demas 
de me baver dado licencia para que se sacasen tres panos, que aqui se avian hecho, 
dos para Su Magd, para de camino, y otro para don Diego de Cordova su cavallerizo. 
Sucedio que un marinero flamenco fue tomado con cierla suma de dineros, que, como 
V. A. sabe, no se pucden sacar deste reyno : yo le embie a pedir se huviesen bien 
con cl, y se los hizo bolver todos.

Havianme certificado que se ponian en orden quatro naos para yr a Guinea, contra- 
tacion de Portugal. Despues me dizen que son dos que lia comprado para yr en ellas 
un capitan, Luines, de Pletnua ; son buenos los navios y de guerra, avianse hecho para 
la Reyna, y por la paz no los ha avido inenester ; dizen que parte daqui a mes y 
medio.

Hase tenido aqui aviso, que los très milI Alemanes, que Su Mgd dezian que mandava 
hazer en Tirol, con otros très mil lialianos y très mil Espanoles de los viejos de 
Italia, se ban embarcado la via d’Espana,y que se lia declarado que la jornada es 
Bugia y Argel.

Dizen que en Francia se aprestan siete navios armados para yr en Escocia, no saben 
dezir la causa, ni para que.

El Embaxador de Francia tiene nueva que su Rey avia de entrar en Leon, a los 
xuj del passado, y que le hazeu reeebimiento y le dan servicio, aunque por otra via 
dizen que el Rey no queria rescibimiento, por no gastar la ciudad.

Agora me ban dado aviso que han ilegado aqui très charruas con especias y graso 
y oiras cos as de mercaduria de Flandes necessaria para este reyno, y que lo han car- 
gado en Empden, y que conviene que V. A. mande que se tenga gran guarda en esto, 
y que no se contienta, pues V. A. lo tiene vedado.

Demas de se hazer mal la negociacion de Empden, la venta de los panos me han 
dicho que les han pagado en tallarcs, que no es moueda, que aqui se consiente, y que 
los mercaderes piden licencia a la Reyna para que por algun tiempo se pueda usar 
délia en este reyno, y que piensan se les concédera. Nuestro-Senor, etc.

(Archives de, Simancas, Secret, de Estado, Leg. 817 ,  fol 47.)
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MCCXCL

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(2 JUILLET -1864.)

Spinola lui a demandé si le Roi préférait le mariage de son fils don Carlos à celui de Leyecster 
avec la reine d’Angleterre. — Réponse qui lui a été faite.

De loque lie scripto a V. A. avra entendido lo que yo puedo dessear en lo que toca 
al negoeio de Carlos. Espinola vino a mi, ha tres dias, y me dixo que desseava saber 
si Su Magestad entendia que para lo de aqui estaria bien el casamiento desta Reyna 
con Carlos, para la seguridad de sus estados, pues ya se deve aver mirado y tratado 
antes de agora del ineonveniente que podria tener, o si estaria mejor el de Lesester 
para este lin. Yo le respondi que no entendia tanto de aquellas materias, ni avia adver- 
tido a ello por no se tratar del casamiento de Carlos, ni ver memoria dello : que en lo 
de Lesester entendia que Su Mageslad le ténia affîcion por la buena voluntad que el 
mostrava y avia siempre mostrado a su servicio y por tenerle por bien animado en lo 
de la religion, y que si el se diesse buena mana para que se bolviesse este Reyno a la 
obediencia de la Y’glesia, que Su Magestad no le dexaria de favorescer. Este Espinola 
es gran cosa del Roberto, como tengo scripto : es Catholico y muestrase afficionado a 
Su Majeslad. Tiene entendimiento : yo hago del gran confiança en lo que quiero que 
sepan estos y de no otra eosa. En lo que se olfresciere a su hermano, supplico a V. A. le 
mande favorescer, porque este haze aqui buenos olïicios a lo que paresce.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 818 , fol. 109.)

MCCXCII.

Jean Utenhove à Cecil.
(4 JUILLET 1364 )

Il rappelle la promesse d’une pension de deux mille couronnes faite par la reine d’Angleterre au 
comte d’Oost-Frise et prie Cecil d’user de toute son influence en faveur des marchands flamands.

(Archives d’Hatfield. —  P ub lié  par IIaynes, p. 418.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. il

MCCXClil.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

( 10 JUILLET lS6-'i.)

Envoi d’un chiffre. — Questions de finance. — Impôts sur les vins de France. — Il a reçu une lettre 
des magistrats d’Anvers. — Mauvaises nouvelles de la santé de l’Empereur. — Nombreuses 
démarches des magistrats d’Anvers. — 11 recommande le docteur Molinæus.

Recevi la caria de V. Alteza, de m del présente, a Ios siete por la manana : avia 
tenido aviso de don Frances de lo que avia subcedido en lo que toca a su cifra, de que 
tuvc inticha pena, por lo que V. A. puede entender, y tambien por la don Frances, 
que son cosas estas que, aunque muebas vezes, no esta en nuestra mano el remedio, y 
por lo mesmo ni la culpa ; sientese mucbo mas que se puede pensar. Suplico a V. A. 
le consuele, como creo lo avra ya lieclio, con su grau clemencia y suma bondad natu- 
ral a quien es. La cifra que V. A. embio a Espana y a don Frances, me ha llegado a 
muy buen tiempo para dar aviso a Su Magd y a V. A. y a don Frances, de lo que ay 
aqui, sin escrupulo de pensar que Franceses se aprovechen dello: que segun son bien 
menester estai- siempre en aviso, viene muy buena.

Mucbo desseo que V. A. acabase de dar ultima horden y conclusion en los servicios 
pues es materia tan necessaria al servicio de Su Magd y bien desos estados, por la paga 
de la gente de la guerra. Tengo por cierlo se acabara presto con la buena ayuda que 
V. A. dizc que tiene desos senores de que yo estoy bien satisfecho, como quien tan 
bien sabe el gran amor y afection, con que siempre ban servido y sirven a Su ftlagd : de 
lo quai V. A. como lo ha hecho es justo que siempre lo représente a Su Magd, que yo, 
con la humildad que se requiere, siempre hai e memoria.

A buen tiempo llego la nueva de se baver quitado la impuesta del vino de Francia y 
el haver V. A. mandado alçar la defensa de los vinos : yo lo dixe a la Reyna, como mas 
particularmente entendera V. A. por la de Su Magd, a la quai me remito en todo que 
por esta causa no lo refiero.

Los de villa de Anveres me ban escritto una caria en latin, que por ser larga no la 
embio a V. A. y de no mas substancia de encomendarme estos negocios; devenies 
haver aqui hecho fieros, porque aun a mi me lo han dado a entender que la Reyna 
por estar enojada de ellos si se viene a buena horden en el comercio, no querra que 
aun sus panos vayan a esos estados, ni se haga la contratacion dellos en Anveres, y 
como andan con este miedo; deven haver hecho algunas diligencias, con bondad que
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algunas vczes dana, quando las rescibe génie no tan llana. Embiaronrne el traslado de 
lo que ellos escrivieron a los de aqui, y la respuesta que tuvieron dellos ; la copia de lo 
que yo les he escrilo, va con esta en crebencia de Curiel, que de mi parte les acon- 
sejara que no mueslren flaqueza, sino que esten a ver, con un poco de paciencia, por- 
que no danen el negocio, pues su particular V. A. lo ha de liazer y no aqui.

Mucho me pesa que no aya buenas nuevas de la salud del Emperador que a ningun 
tiempo podra dexar de hazer dano su falta : quanto mas en estos trabajos ! Ileme holgado 
mucho que mis carias nvan ydo eon el corner, muy gran merced me ha hecho V. A. 
en mandarine avisai- del lo.

Pena tengo en que no aya cartas d’Espana,mas deven eslar todos buenos, pues no se 
sabe otra cosa : con esto me consolare, y porque estoy determinado de pasarlo mejor 
que don Frances, tengo mejor occasion, por tener a V. A. tan cerca, eon que tengo el 
favor que alli le falta : su carta va tambien abierta para que V. A. la mande ver.

Avicndo escrito lo que arriba digo de lo de Anveres, me han dicho que ban escrito 
aqui a Milort Robei't y a otros particulares, sobre estos negocios; no devrian mostrar 
tanta voluntad por que aqui piensan, como me han avisado, que no es sin borden de 
V. A. y desbaratan quanto aqui se puede endereszar, y seria menester que callasen : yo 
adverti dello a V. A. antes que parliese; bueno es que piensen los de Anveres que sus 
intercesiones an de hazer con los de aqui lo que no hara su propio interese, y lo que a 
ellos les importa la concordia, pues yo entiendo que solo su negocio particular los ha 
de traer a ella, y no el nuestro, y assi se deve alla entender.

Todo este negocio a lo que entiendo y tengo escritto a de parar en los impuestos 
sobre las mercaderias o subsidios. V. A. me mande avisar , muy en particular, en este 
punto. Tanbien lie tenido aviso que estos atiendien a que se acaben sin comunicacion, 
estas materias, porque piensan que por aquella via acabara el negocio y deven dessear 
brevedad.

Bien creo que. segun las buenas letras y gran virlud del doctor Joanes de Molineus, 
V. A. se avra acordado de tener memoria del; pero, si con las muchas ocupaciones no 
a havido basta aora lugar, suplico a Y. A. no le olvide. Nuestro-Senor, etc.

(Archives de Simancus, Secret, de Estado, Leg. 817 ,  fol. 57.)
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MCCXCIV.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(1 0  JUILLET lo64.)

Démission donnée par le comte d’Arundel. — Inconvénients des démarches faites directement
par les magistrats d’Anvers.

Haviendo escrito lo que V. A. vera por mi caria y cstando ya cerrado el pliego, he 
lenido aviso de dos eosas : la primera que el conde de Arandel, por cierto enojo que ha 
avido, el quai al présente no sabre dezer, entra oy a la Reyna y le dixo que no queria 
mas servir el officio de mayordomo mayor y le dexo el baston, el quai ella lomo y ha 
quedado assi. Procurare saber la causa, y éscrcvirla e a V. A. La otra es que haviendo 
escrito a V. A. como los de Anveres hazen aqui diligencia en lo que toca a los placartes 
hordenados por V. A. en esos estados, por lo quai turban la buena manera de négo­
ciai' por sus demostraciones, agora ultimamente he tenido aviso de nuevo, que demas 
de un correo que avra quatro dias que aqui embiaron, con el quai me escrivicron como 
tcngo dicho a V. A. y yo les lie rcspondido, ban embiado otras nuevas cartas sin me 
baver dado aun notieia de!lo, sobre lo quai se lia entrado oy en conscjo, y se a tratado 
alli de la materia, lo quai siendo assi, como yo lie sido avisado, es negocio de mucba 
consideracion, y a que V. A. deve mandar proveer, porque demas de ser aqui lan 
danosas semejantes summisiones, como lengo dicho a V. A. antes que viniese y escrito 
despues, como por inforniacion yo havia, ténia entendido mucho del hum or desta ti erra, 
no conviene que eslo se les consienta, porque aun quando solamente tralavan de 
suplicar a Su Magd y a V. A. por cl remedio y ello escrevian ellos, yo se bien lo que 
danaron, quanto mas meterse a (ralar sobre el punto principal que toca a los dacios 
impuestos por la Reyna en las mercancias, de lo quai se ha tratado en el conscjo de oy : 
segun mi aviso, cosa, como digo, de la calidad que V. A. puede entender, para que ni 
se aciérie cl négociai’, ni yo tenga mano para detenerme en lo que conviene, antes 
bu rien de mi, entendiendo otra cosa, y si se que esto es verdad. Hasta ver la demoslra- 
cion que Y. A. haze en elle, no hablare en el negocio porque no conviene al servicio de 
Su Magd, ni a lo que yo devo hazer. Nuestro-Senor, etc.

(Archives de Sîm uncas, Secrtt .  de Eslado , Leg. 817, fol. iiG.)

T ome IV. 7
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MCCXCV.

Cecil aux magistrats d ’Anvers.
(Greenwich, -11 juillet 1564.)

Il promet son appui à leurs réclamations.

Magnifici et clarissimi Domini. Secundas vestras 1 iteras ad me pertulit idem tabella­
rius vester qui et priores, homo ut apparet diligens ac modestus. Et quum idem sit 
argumentum istarum atque aliarum vestrarum literarum, idem etiam dare responsum 
quamquam aliis verbis videor quodammodo cogi. Nam res ipsa apud nos aut nullam aut 
parvam habet mutationem. Quod hactenus a nostris videtur innovatum mercaloribus, 
invitis illis, id factum est, ut omnibus constat, quum acerbis et inhumanis (ut ita dicam) 
edictis exclusi essent penitus ab omni apud vos negotiatione, adeo ut nisi aditus ad 
alias regiones illis fuisset concessus, de illorum fortunis fuisset aliquo modo periclitatum. 
Verum quum jam post praeterita ea pericula, in quæ adducti fuerunt nostri (non dicam 
vobis qui rempublicam administratis, sed aliis in urbe vestra quorum nominibus parcam, 
manibus ac pedibus id provocantibus), vos benevole et prudenter nostros mercatores 
accersitis ad vetusta in urbe vestra hospitia, et me et alios per literas admonetis et inci­
tatis ut operam nostram apud Serenissimam Dominam nostram Reginam in eum 
finem impendamus. Certe neque institutum hoc vestrum possum improbare, neque 
nostris inutile futurum puto, si modo ea quæ nostros istic commorantes et negotianles 
jam per aliquot annos contra antiquos usus defatigarunt, vestra opera ila aboleantur, ut 
reversi non cogantur denuo de novis sedibus cogitare.

Verum quum ego cogito Principum nostrorum hanc esse causam, non privatorum 
hominum, haud video quomodo sine illorum consensu exitum optatum habere possit, 
qua in re, ut antea promisi, ita me recipio nullum laborem neglecturum quin sedulo 
et omni qua possim diligentia vestras postulationes in rem utriusque nationis apud 
meam Serenissimam Dominam promovebo. Restat igitur ut de eo cogitetur quod Prin­
cipes de hac causa statuant et decernent; nam, nisi id tentetur, frustra reliquus labor 
impenditur. Et intérim, Amplissimi Domini, vobis persuasum esse cupio me paratum 
semper fore ad omnia peragenda quæ ad redintegrandam hanc vetustam utriusque 
nationis amicitiam et negotiationem spectare aut pertinere possit. E Regia Grenevici, 
xj julij 1564.

(State papers, Elizabeth, vol. LXXIII, n° 60.)
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MCCXCVL

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(B ruxelles, 12 juillet 11564.)

Elle approuve les réponses qu’il a faites touchant la négociation de France et les taxes mises sur les 
marchandises. — Affaire de lord Cobham. — Elle est prête à rétablir l’entrecours. — Diverses 
mesures à prendre dans ce but. — Conférence à tenir à Bruges.

Monseigneur l’Ambassadeur. J’ay eu grand plaisir d’entendre sy partieulliérement 
les choses dont par vos lettres du second de ce mois m’adveriissez, tant de ce que 
l’ambassadeur de France a traictié avec la Royne d’Angleterre, ensamble de la com­
munication que Benedicto Spynolla a eu avec vous de la part de MiIlord Robert pour 
ouverture de vostre négociation, comme aussy de toutes aultres choses dont m’escripvez 
par vosdictes lettres.

Sur quoy vous manderay mon intention avec la résolution du Conseil du Roy mon 
seigneur sur chacun poincl.

Premièrement, touchant les demandes dudict ambassadeur de France et de la res­
ponse que luy a esté donnée de la part du Conseil d’Angleterre, ce n’a esté petite 
diligence, ny dextérité vostre d’avoir recouvert lesdictes copies, vous requérant de ce 
que pourrez entendre ultérieurement de Iadicte négociation m’en faire part de temps à 
anltre, combien qu’il semble assés que lesdicts Anglois voeullent différer de luy 
donner response absolute tant qu’ils verront quelle sera l’yssue des affaires de pardeçà 
avec eulx.

En après, touchant ce que ledict Benedicto Spynolla vous a dict toute la dispute 
de pardeçà en Angleterre consister sur deux poincts, l’un concernant les impositions 
mises sur les marchandises, quy est le revenu de la Royne, et l’aultre sur les ordon­
nances passées en Parlement, qu’il dict estre faietes du temps de la feue Royne Marie, 
j’ay trouvé Ia response que luy avez donnée fort bonne et pertinente. Suyvant laquelle 
(en cas que luy ou quelque aultre du Conseil de Iadicte Royne vous meclent plus en 
avant ces propos) leur ferez la mesme responce, adjoustant, quant auxdictcs ordon­
nances, que icelles ne sont esté faietes du temps de Iadicte feue dame Marie, mais par 
la Royne moderne, selon que se voyt par les actes de Parlement faicls durant son 
règne. Comme aussy au regard desdictes impositions, direz, encoires que icelles ayent 
esté augmentées du temps de Iadicte feue Royne, que cela n’empesehe que Iadicte 
augmentation ne sovt contravention aux traictés d’entrecours, considéré que par iceulx
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est prohibé d'augmenter les subsides et imposts et en mectre aullres que ceulx quy 
avoient lieu cincquanle ans paravant les entrecours, avec ce que ladicte augmentation 
fut faicte en l’an 1558,que lors Sa Majesté Royalle estoit pardcçà occupée aux armes, 
tenant camp contre France, n’ayant Sadicte Majesté esté advertye de cestuy affaire, 
non plus que des aullres d’Angleterre, encoires moins que ce fut contre Iesdiets entre­
cours. joinct que leurs deux Majestés estoient lors en guerre contre leur commun 
ennemy, partant se debvoient mutuellement secourir. Ce que cessant prestement, puis­
que par les traitiés, les daces, subsides et impositions ne se poeuvent augmenter, il 
appert clairement que iceulx se doibvent oster. Oultre que ceste Royne les liève pins 
grands sur les subiects de pardeçà que sur les siens, et plus grands que ne faisoit 
ladicte feue Royne, comme aultresfnis a esté déduicl plus amplement par escript et 
que se monstrera plus particulièrement à la communication, en cas quelle se tienne. 
A laquelle pourrez remectre cestuy et semblables disputes pour n’entrer ultérieure­
ment en altération contre eulx en telles particularités quy viennent à traicter par les 
commissaires quy seront deppulés à la Diette.

Quant est du frère de Al illord Cobban, fugitif, dont m’eseripvez, l’on a trouve icy 
bonnes les considérations que représentez de costé et d’aultre, pour sçavoir si debvez 
intercéder vers la Royne pour son pardon ou non. Sur quoy demandez mon ordon­
nance. Et pour vous en dire mon intention, il samble que debvez faire instance pour 
avoir promptement restitution des biens robbés tant par luy que aultres, selon le con­
tenu des traités, prendant pour les spoliés à tout rnoings tout ce qu’ils pourront re­
couvrer, sans parler, ny insister présentement sur le ehastoy ou pugnition d’icelluy 
Cobban, ny d’aultre particulier, laquelle remecterez à la discrétion de la Royne. 
Mais, quant à intercéder pour la grâce dudict Cobban vers elle, ne samble nullement 
convenir de ce faire, considéré l’excès dont il a usé et le peu de justice que a esté 
faicte jusques ores du costé d’Angleterre contre les larrons et volleurs, craignant 
mesmes que cy-après l’on ne print là-dessus excuse que le ehastoy de semblables ne 
s’en ferait, comme j’entens que ladicte Royne a voulltt aultresfois obvyer au feu 
ambassadeur vostre prédécesseur, qui Fax oit prié pour la grâce d’aucuns samblables 
déprédateurs.

Et au regard de ce que me requérez d’entendre de moy, en cas que l’on offrît de 
delà que tous les édicts en question fuissent levés à certain jour, si l’on serait content 
entrer elfectuellement en la communication ou s’il conviendrait lever préalablement 
toutes les impositions nouvelles et anchiermes : à cela je vous responds que ceste gène- 
rallité aurait beaucoup de débats, pour quoy conviendrait préalablement sçavoir en par­
ticulier quels édicts, ordonnances et impositions icelle Royne vouldroit oster de son 
costé, pour satisfaire à ce que desjà longtemps elle a esté requise.

Et loutesfois, affin quelle entende que Sa Majesté, ny moy ne désirons tirer la chose
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à la longue, mais que tout ce quy s'est laict a esté, non pour rompre l’entrecours entre 
les subjects de pardeçà et d’Angleterre, mais pour remédier les abus, torts et griefs 
inférés, comme a esté tousiours déclairé parladicte Royne et son Conseil, vousluy pour­
rez dire (quant l’occasion se présentera de communicquer selon voslre instruction) que 
suis contente, au nom de Sa Majesté, que soyt accordée d’une part et d’aullre la révoca­
tion ou suspension de tous édicts et placcarts contraires à la négociation et tralïîcq, et 
que en ce faisant (affin que l’effect à quoy l’on prétend s’ensuvve) soyt permis aux 
subjects de Sa Majesté de traiïicquer et négocier les ungs avec les aultres en toute 
liberté, équalité et franchise, selon la forme et teneur d’iceulx traictés, tant pour leurs 
marchandises et basteaulx que toutes aultres choses quy en dépendent. Et ce par manière 
de provision, tant que par ladicte communication soyt remédyé à tous débats et diffé­
rents : ce que demanderez bien instamment, comme la raison et teneur dcsdicts traictés 
requièrent.

Et où ladicte Royne ou ceulx de son Conseil ne vouldroient admectre cestc équalité 
(sur quoy loutesfoys vous insisterez autant que pourrez), à tout le moings que tous les 
édicts et statuts, soyent par le Parlement ou autrement faicts du temps de ceste Royne, 
ensamble toutes les impositions mises de son temps,avec les réserves et interdiction de 
transports de marchandises laids par ceulx de pardeçà ou suspendus,jsoyent levés tant 
que sur ce et aultres charges dont on se plainct, sera aultrement par la dieltejet commu­
nication terminé ou appoincté.

Sur toutes choses insisterez-vous que riens ne se prende, ny exige plus des subjects 
pardeçà que des Anglois propres, comme est promis par lesdicts traictés;

Que ordre soyt mis incontinent, selon la forme des traictés sur les tollenaires, fer­
miers, clierceurs et aultres olliciers des ports d’Angleterre à ce qu’ils n’usent contre les 
subjects de pardeçà entrans et sortans ledict royaulme d’aucunes exactions, indeues 
compositions ou vexations pour les empescher en leur négociation, comme ils ont faict 
du passé ;

Que ordre soyt mis que toutes navires de guerre et aultres non servans à mar­
chandise soient thirées ès ports et havres dudict royaulme et que nul ne voyse en mer 
s’il n’y a affaire, encoires qu’il voyse marchandement, à peine d’estre tenu et pugny 
pour pyrrate et que de ce les capitaines et gardes des ports soyent tenus respondre;

Que promptement toutes les marchandises trouvées en Angleterre appartenons aux sub­
jects de Sa Majesté soyent rendues et restituées, et que, pour avoir raison des dommages 
et pilleries passées, la justice leur soyt ouverte pour sommièrement leur faire droict;

Quoy faisant, que le mesmes sera certainement faict auxdicts Anglois de ce 
costé iey.

Que sont tous poincls et articles promis par tous les entrecours et tels que la Royne 
ou ceulx de son Conseil ne peuvent avec fondement et raison refuser et lesquels, en
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toule justice, tous bons voisins doibvent observer l'un avec l'aultrc. Pour quoy espère 
qu'il n’y aura en cela faillie.

Et néantmoings, sy tant est qu’ils ne voulsissent venir à ces termes ou qu’ils vous 
dyent que la chose seroyt trop longue et difficile exécution pour l’avoir achevé sy tost, 
leur pourrez dire que, puisque de leur eosté ils ont osté et levé les entrecours en 
interdisant toute la négociation de ces pays avec l’Angleterre (n’ayant du costé de 
deçà esté faict aulcune ordonnance sinon en conformité et après celles d’Angleterre) 
que suys contente que l’on advise de la communication sur tout et que ce pendant 
le tout demeure en tel estât qu’il est présentement, comme s’est faict du passé quand 
samblables difficultés se sont retrouves sur le faict des entrecours.

Laquelle chose, à vous dire vrav, me samble sera d’aultant de pronlfict que l’aultrc 
pour avoir au plus tost une bonne fin de ladicle communication.

En tout événement vous auerez à soustenir lorsque l’on s’accordera de quelque 
communication ou diette, que icelle se doibt tenir à Bruges, selon que la Royne a 
offert par scs lettres à Sa Majesté de le faire, en cas qu’elle feisl paix avec France, 
comme présentement a faict.

Quy est ce que vous sçauroye mander touchant le faict de vostre communication, 
vous priant vous reigler selon ce que dessus, et procéder de poinct en poinct, de. 
degré en degré, selon l’ordre et progrès avant-dict, comme je sçay que pour vostre 
prudence scaurcz faire. Usant (ousjours de ces termes que Sa Majesté, ny moy ne 
refusons aucunes conditions d’accord, comment que ce soyt, pourveu qu’elles soyent 
justes, raysonnables et généralles, selon que a esté tousjours déclairé à la Royne estre 
l’intention du Roy et la mienne, ayant pour ceste cause esté nécessité de venir aux 
extrémités, en quoy les affaires de la négociation entre ces pays et ledict Angleterre 
se retrouvent présentement.

Au surplus, quant à ce que me mandez touchant la négociation d’Empden, j’en 
ay icy le tnesme advertissemenl comment elle s’est mal portée pour lesdicts Anglois 
quy leur donnera myeulx à congnoistre le bénéfice qu’ils ont reçu de ces pays par 
le commerce qu’ils y ont accoustumé avoir sy librement.

Et au regard de l’advertissement que donnez d’aucunes marchandises de pardeçà 
quy se sont thirées par Empdcn et aultres lieux audict Angleterre, vous m’avez faict 
en cela plaisir de m’en faire part, car j’ay jà commandé y donner nouvel ordre et 
rencharges aux officiers et ministres dépputés aux ports et passaiges pour y prendre 
plus songneux regard, tant sur ce quy entre, que sort le pays, alfin de mieulx faire 
observer les deffenses et ordonnances de Sa Majesté.

De Bruxelles, le xije jour de juillet.

(.Archives de Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. ôi.)
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MCCXCVII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.
(13 JUILLET to64»)

La reine d’Angleterre l’a mandé à Richmond. — Communication de ses conseillers avec les magistrats 
d’Anvers. —  Affaire du comte d’Arundel. — Arrestation des marchands florentins.

La Reyna, como escrevi a V. A a los x des te, me respondio que se tratarian los 
negocios, que tocan a esos estados en llegando a Richamonte, adonde partio a los x en 
la tarde, y ayer doze, despues de corner, embio uno del Consejo, que Ilaman Cauck, 
Chanciller de Alancastre, a dezirme que mafiana a la larde avra lugar de tractar deslas 
materias con el Consejo.

He sabido que milor Robert y Sicil, a quien escrivieron los de Envers, teniendo ya 
escrito, no quisieron dalles las cartas, basta que la Reyna viese loque ellos respondian, 
y lo consultase con ella. No lie podido enlender mas de lo que escrevi ; y si esto fuese, 
seria, como tengo diebo, de liarto inconvenienle para bien del negocio, y temo que sea 
assi, porque me ban dicho que an de dar la respuesta el sabado, quiriendo tratar 
comigo el viernes antes, como digo, y querer aprovecbarse de lo que los de Envers les 
escriven, y de lo que yo les dire. A ellos les esta bien, pues veen nuestro negocio, y 
nosotros no entendemos el suyo. Y serme ha forzado destar mas corto de lo que qui- 
siera basla yr entendiendo la materia, y lo que convenga porque si los de Anveres se 
han alargado a prometer mucho, como me dizen, convendra que yo me detenga, aunque 
indigue algo los animos de esta gente, que cierto no lo desseo, porque holgaria de 
llevar las cosas por bien y a su gusto, haziendose el dever, mas que de otra forma. 
Porque como esto no se pueda assi hazer, hare el negocio y no mi voluntad.

Yo escrevi como el Conde de Arandel avia dexado el officio de mayordomo mayor 
de la Reyna. Enliendo que no bay causa parlicular porque lo aya beebo, sino desabri- 
mientos de mas tiempo y dias, que de présente. Con todo, a lo que dizen, este negocio 
no pasara adelante, y le volveran a requérir con el olficio, el quai piensan, que tornara 
a aceptar : todavia lie hecho mi diligencia con el Conde, pensando que ténia mas fun­
damento esta materia, assi para enlenderlo, como para saher si era trato de algun 
movimiento : ma paresceme que por agora no ay nada.

Ya V. A. avra entendido, que aqui an preso todos los mercaderes florentines por 
cierta deuda que ellos estan obligados por el Duque a pagar en cierta forma, a lo que 
se dize, ellos an tenido culpa y pudieran aver hecho mejor su negocio si quisieran.

(.Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 817, fol. 132.)
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MCCXCVI1I.

Guzman de Sylva aux magistrats d'Anvers.

(13 JUILLET -1o6'k )

11 proteste de son désir de soutenir leurs réclamations.

Quo tempore commoratus sum in vestra inclyta Anlverpiensi civitate gravissimis 
illis viris qui me nomine vestro saluiarunl, aperte satis exposui me non solum cupidum 
esse in omnibus morem gerendi, sed desiderare etiam maxime jam iter in Britanniam 
trajecisse, ut in iis qua? ad vos pertinerent aliquo modo opere comprobare possem id 
quod promiseram verbis. Quamobrem slatiin ut redii Bruxellam, dedi operam quantum 
in me fuil, ul negotia ibidem concludenda expediremur quanto otyus : quibus expe­
ditis, per Serenissimam Gubernatricem inde absque aliqua interveniente mora profectus 
sum, ut scilicet in rebus ego semper prosperum exitum praeoptassem, nostra cura atque 
sollicitudo non deesset. Quod si tum temporis existimarim aliquid esse de quo nomine 
tam insignis civitatis me monitum oporteret esse, non solum meum e Bruxellis deces­
sum significassem, sed ipsemet Antverpiam, si opus fuisset, rediisem, tanta est mea 
erga ipsam benevolentia, tum propter ingentem ipsius autboritatem, tum etiam propter 
gravissimorum concivium fidem et ohedientiam, quam semper soliti sunt ostentare 
erga Catholicam Majestatem.

Quamobrem summopere laetatus sum vestris ad me literis missis, maxime eum c\ illis 
aliisque epistolarum compendiis intellexissem aperte satis, quantam animadversionem 
et prudentiam adhibueritis in negociis pertractandis : quorum omnium oportune satis 
conscius factus sum; nam, præterquam quod summa negotiorum omnium est jam magis in 
comperto, licebit etiam satisfacere nonnullis, qui fortassis depravate admodum et inique 
instructi, pertubarunt et commoverunt multorum Londincnsium animos. Dabimus enim 
operam ut omnes intelligant vos officio vestro hactenus non defuisse, quin adhibueritis 
semper maximam et sollicitudinem et diligentiam in componendis negociis Reipublieas 
adeo necessariis, quod quidem meo judicio sat clare constaret, nisi aliqui perturbatores 
rem aliter quam in se est, malitiose admodum divulgassent; at vero, cum ipsa veritas 
nunquam succumbat, nec possit diutius latere, oportebit vos semper bono animo esse, 
eademque semper veritate duce illam magnanimitatem in negotiis iis pertractandis 
semper demonstrare quam vel moenia vestra, quibus est urbs munita promittunt, nedum 
gravissimorum virorum animi, quorum prudentia maxima gubernatur : sic enim spero 
futurum ut omnia quæ ad communem utilitatem pertinent, prospere et pro votis succe-
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dam. Reliqua ei fusius el aperlius significabit vestræ Rcipublicæ fidelissimus alumnus 
Ilyeronymus de Curiel, cujus verbis eamdcm quam meis fidem poteritis adhibere.

(.Archives de Simuncas, Secrel, de Esladn, Leg. 8 1 7 , fol. 67.)

MCCXCIX.

Guzman de Sylva à Jérôme de Curiel.

(Vers le 13 juillet 1364.)

11 recommande aux magistrats d’Anvers de se conduire avec prudence.

Ks como V. M. dise quesos Senores de Anveres me an escripto una carta con que 
yo e holgado muclio y lo mesmo con las que me enbiaron, que avian aqui escripto y 
la respuesta antes de agora, porque diversamente se Ira ta va aqui dello, atmque de 
personas de tanta discrecion nunca yo pense que podria aver mas de lo que en esto yo 
les respondo lo que va con esta, y me remito a V. M. para que de mi parte les diga 
en sustancia lo que yo entiendo deven hazer porque no soy amigo de que en coniu- 
nidad se vea lo que yo puedo sentir en semejantes materias, ni conviene y asi V. M. 
les dara en general gracias por mi y les ofrecera toda la buena voluntad, que eonoce que 
les tengo, y yo les dixe en su presencia quando ay estuve; y a los particulares con quien 
se sufriere deve aconsejar que aunque tengan deseo que estos negocios se acaben con 
brevedad, que vayan con paciencia y sufrimiento en ellos, que tanto desean aqui acabar 
como alla, y sabenlo muy bien disimular y que no piensen quel acabar esta en la 
prisa, antes muchas vezes suele esta retardar los negocios, porque quando sienten 
aquellos con quien sea de négociai- gana de bazerlo en su contrario, piden cosas que ni 
se deven, ni pueden concéder, y assi no se liaze nada, lo que no pasa quando se va con 
igual prudencia y destreza, que aqui no tienen poca, y por que en esta sustancia tengo 
escripto a V. M. antes de agora, no tendre mas que dezir, pues es todo uno, sino que 
los advierta por la orden que digo.

(.Archives de Simancus9 Secret, de Estado, Leg. 817 , p. 66.)

T ome IV . «S
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MCCC.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(17 JUILI.KT 186-4.)

Longue conférence avec les conseillers anglais. — Audience donnée par Élisabeth. — Ordres transmis 
pour la répression des actes de piraterie. — Voyage projeté par Élisabeth. — Visite h la marquise 
de Northampton. — Affaire d’Anvers. — Maladie de Philippe II. — Désir de recevoir des nouvelles 
de la cour de France.

A los xiiij, como escrevi a V. A., la Reyna me asigno attdiencia embiandome para 
ello a Caucli, de Su Consejo, la quai tuve larga primero, por los Consejcros, y despues 
cou ella. Trate, en pocas palabras, porque es negoeio bien entendido, la importaticia 
de la amistad y lo que convenin quitar las occasiones para conservarla. Propuseles los 
robos y el remedio dellos y cl gran inconveniente para la comttn contralacion de los 
edilos, pidiendoles, por lo que devian a su Reyna y al bien comun, advirtiesen a ello, 
dandoles a entemler que por mi parte se baria en esto ultimo, todo buen officio ai ndicn- 
dose a la ygualdad, que deve siempre guardarse entre los amigos. Fueron los nombra- 
dos para esta attdiencia, el gran Thesorero, el Almirante, el gran Camarero, Secretario 
Sicel. Tratose todo en latin : Siccl les referia lo que yo dezia, platicavan en su lengua, 
y cl tornava a responderme en latin. A la primera proposicion respondicron que todos 
ellos tenian muy entendido quanto concerna la conservacion desta antigua amistad 
que yo les avia referido, y que assi a ellos en particular como a su Reyna ninguna 
cosa les podia ser lan buena, como la conservacion délia, y assi lo tenian muy bien 
entendido, y lo cleseavnn y avian deseado y lo procurarian, y que por su parte no sc 
avia tratado de otra cosa ; y que quanto a lo que tncava a las quexas de los robos, que 
por dar entera satisfacion de ello a Su Magestad, demas de baver dado nueva horden 
cou el nuevo Consejo, para que luego sin forma de juizio ordinario, porque no se detu- 
viesen los negocios, sino que al punto fuesen despacbados, avian embiado a Date a 
dar dello aviso a V. A. y a pedir memoria de los agraviados, para que fuesen restitui- 
dos, y castigados los que tenian culpa, el quai la avia traido, y en todo se avia hecho 
buena justicia, como era razon y bueltose mueba bazienda, que en elîecto era de Fran- 
ceses la mas, de que los diebos Franceses, despues de tenerla, bazian bttrla dellos, de 
que se les aviese buelto, y que acerca desto, assi a Su Magestad como a V. A. se avian 
hecho no buenas, ni verdaderas relaciones, por personas apassionadas por sus parti­
culares, llegando a inforntarlos que los dcl Consejo tenian parte en los diebos robos, 
cosa bien indigna de se tratnr de tales personas, y que para que mejor se entrndicsc,
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cl buen officio que acerca desto se avia lieclio y baria, que su Kcyna mandaria junlar 
lus diclios Consejeros, y que yo cou ellos assistiria presidicndo, y se trataria en mi pre- 
seneia de lodo para mnyor satisfacion, porque su Revna en effecto deseava, no solo satis- 
fazer a Su Magd en este particular de jusiicia, mas al mundo, y que en quanto lo que 
tocava a los editos, Iicchos de una parte o olra, que ellos no entendian que aviesen 
licclio cosa alguna contra los entrecursos hasta tanto que por los promulgados por 
V. A. en lo que loca a los panos, ellos fueron constrenidos a dar licencia a sus inerca- 
dercs los llevasen a Empden, aviendo sido forzados por la prohihicion a dexar su 
anliguo commercio, con esos Estados, y buscar adonde le pudiesen tener mejor, dando 
bien comedidas, sus quexas : a lo quai respondi que, en quanto a lo que tocava a los 
robos, pues avia de constar la satisfacion dei remedio, que dezian se avia puesto y 
se avia de ver, que yo holgaria muelio que l’uese tal y tan bueno que yo pudiesse hazer 
oflicio contrario de lo que alla se avia entendido, porque era necessario, segun las 
informaciones que Su Magd avia lenido, que avian sido taies que si su naturel condicion 
no fuera tan inclinada a guardar con grau coustancia y lianeza cl amistad de los 
amigos, y el particular amor y afeetion que siempre ha lenido a la lleyna y a este reyno, 
se le avian mostrado ocassioncs, de harlo inconvenienie, de quietar en esta parte su 
animo, por los grandes clamores de sus subditos.

V quanto a lo de los nuevos editos contra los entrecursos, que como era cosa que 
tocava al hecho, y ellos dizen que alla se avian eomençado, y alla se ténia por cierto 
que aea, como yo era informado, y se ténia por cosa notoria se avia eomençado pues las 
nuevas impositiones en tanta suma sobre las mercancias y la prohibition de las manu­
facturas, y la cargazon de 1ns navios ingleses, y el aprccio de las mercancias que a este 
lîeyno traian, para que el valor délias no se sacasc, sino emplcado en otras, y olras 
cosas, que yo no me acordava por ser tan nuevo en estas materias, avian preccdido, a 
cuva causa V. A. avia embiado aqui al consejero Assonviile, el quai no avia Ilevado en 
substancia mas de buenas palabras, y se avia continuado sin se poncr remedio a todas 
estas eosas y no ccsando los robos, por lo quai V. A. avia sido forçadn a hazer otros 
tales editos, assi en lo que tocava, a las manufacturas como en la cargazon de los navios, 
los quales antique se pudicran bien pu h I i car, sin dar dello aviso a la lleyna, por lo aver 
eomençado aqui primero, sin baver dado aviso a Su .Magd, como por los entrecursos y 
tratadus de paz esta hordenado, que se liaga quando uviere en algo innovaeion, todavia 
por no fallar a esto por V. A. avia sido embiado el Secretario de la Torre a requérir a la 
lleyna mandasse dar remedio en todo, y alçassc sus nuevos editos, tratando siempre de 
eomunicncion para el remedio de todo, donde no que se podria dexar de promulgar 
los mandados hordeuar, y que destas materias yo avia entendido ser este el principio, y 
que hasta baver preccdido todo esto, no se avia hecho cosa alguna de su parte, y hasla 
que lue embiado l)ale a tratar desto, el quai bolvio con satisfacion, de lo que le avia sido
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respondido, y aceptado la comunicacion en Bridas, y aviendo ydo Cheres a iratar que 
de una parte y de otra se alçasen los placartes, no trayendo horden de la conumioacion, 
que Date avia proferido en Brujas, todavia se avia passado adelante en los editos de 
una parte y otra, y que el negocio eslava en termino que en todo convenia potier 
buena horden por una buena comunicacion, como se avia tratado, sin atender a puntos 
particulares, sino al bien publico y comun y a la conservacion de la buena y ygual 
amistad : a loqual respondieron que en lo que tocava a la comunicacion, no sc avia 
jamas por eilos negado, ni se negaria, y que era verdad que, en lo que toca a Brujas, 
no avia tenido Dale comission para ello, y que me mostrarian la instruction original, 
en que podria verla, y que era bien verdad que Assonvillc avia aqui venido y tratado 
destos negocios, y que sino se uvicra tan presto partido, se uviera entonzes (omado 
horden en ellos, y las cosas no uvieran passado tan adelante, y que si yo lenia comis­
sion para iratar, que la tomarian ellos de la Royna. Respondiles que podian tomarla y 
que yo trataria del negocio y podria hazcrlo, encomendando a Sicel que el, como mas 
instructo destos negocios, pusiese por memoria los puntos principales, para que se 
tratase del, y de una buena comunicacion, dando a entender que yo dellos no sabia 
sino una generalidad, y que el con su destreza lo apuntasse assi bien todo como si fuesse 
medianero y no parte en el negocio, pues el medio era tan necessario a ambas partes, 
y entre amigos se deve procurai’ el que convenga, ygualmente a todos, y assi tjuedo 
que se baria ; y con esto sc acabo aquelia audiencia <jue duraria casi dos horas. De alIi 
subi a la Reyna, y dile algunas peticiones y quexas de materias de robos passados, y 
otras cosas de subditos de Su >Iagd. La Reyna llamo ail i Sicel yen todo mando, en mi 
presencia, se biziese luego justicia. Despues le bablc una palabra por los Florentines, 
que como tengo escrifo han arrestado para que sc los mire justicia, aviendole dado en 
breve quenta primero de lo que sc avia passado en su Consejo; y ella aviendome pedido 
que en todo hiziese buen officio; que ella mandaria liazcr de su parte el mismo, porque 
se acabassen bien estos negocios desos Estados y deste reyno.

En los negocios de los robos sc han començado a hazer dcmostraciones por parte de 
la Reyna procurase que en todo se haga justicia, como se ha començado : dizemne que 
estan nombradas quatro personas, para tratar de los negocios de ay conmigo, y que el 
querer saber si yo ténia orden para tratar dellos, ha sido la causa de la négociation de 
Anveres, pnresciendo que ellos devian tener comission para ello, pues lo tratavan mas 
en particular : yo no lie podido entender mas dellos de lo que me han dicho, y tengo 
escrito.

Por las instrueiones de Assonville, tengo visto que no se trata de los impuestos 
antiguos, sino de los modernos y nuevos que han sido muy cargados. Tengo por lo 
que he comunicado buenas esperanças, aunquo no se puede aqui tiar, sino de lo que 
se vee, segun me dizen.
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La Reyna piensa visitai- algunos lugai-es destc Reyno, y assi me lo a dicho, y que 
partira presto a ello; no se alexara mucho de aqui, no se como sera, que los Reyes, 
como V. A. mejorsabe, no hazen todas vezes lo que quieren por sus negocios.

La marquesa de Noranton es tan faborida de la Reyna, como V. A. sabc, y hame 
tanto cncarescido la Reyna esto, que me lia obligado a visitarla, y assi lo lie hecho, de 
que lia moslrado gran conlentnmiento : yo le dixo quanto le avia pesado a Y. A. de que 
no uviese traydo entera salud de esa tierra, y de que uviese estado tan poco que no se 
le uviese podido hazer mucho regalo, como V. A. avia deseado : ella nmestra lanlo agra- 
deeimiento del que V. A. le mando hazer, que se alaba mucho dello. Tambien me ha 
dicho que la Reyna escrivio a V. A. por un cirujatio. Toda la mereed que se hiziere 
a la Marquesa merece su persona, y la Reyna lo estimara, en lo que es razon. Eslando 
acavando de escrevir esta manana con el hordinario, rescebi las de V. A. de xij del pré­
sente, y grandissima mereedcon ellas, porque con lo que ultimarmnte se me escrive, de 
lo quai no saldre un punto, lengo la suhstancia, de lo que se deve endereçar, con tan 
buena resolueion y adverteneia : espero que los negocios han de tener muy buen expi- 
diente, y assi se procurara, guardando la liorden que V. A. manda.

ÎSo lie podido entender de los de Anveres| mas de lo que tengo escrito, ny de sus 
secretos, que deben ser de poca importancia a sus negocios : yo holgaria que acertasen, 
y no estorvasen como tengo escrito. Cierto me han dado pena y estorvo hasta lo que 
agora paresce. En este punto me avisan que para tratar conmigo en estos negocios se 
han nombrado el gran Thesorero, Piter, que fue secretario de la Reyna Maria, Masson, 
YV ton: los très primeros dizen que tienen desseo de hordenar las cosas, al bien comun ; 
el cuarto no tienen por tan conveniente. Este nombramiento no lo se sino por parlicular 
aviso, y assi lo affirmo por cierto.

Como Su Magdnoaya estado de assiento tantos dias ha, no se deven baver podido 
resol ver negocios, especialmente con esta indispusicion que ha tenido, como avisan 
por via de Burgos, mas puesya tiene salud, en breve tendra Y. A. correo.

De DonFrances de Alava no he tenido mas carta de la que V. A. me mando embiar 
con el correo passado, y quando no la uviere, suplico a V. A. mande que se me de aviso 
de lo que de aquella corte se entendiere, porque importa mucho, como V. A. mejor 
sabe, para la intelligencia de aqui. Nuestro-Senor, etc.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado. Leg. 8 1 7 , fol. 60.
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MCCCI.

Jean Utenhove à Cecil.

(17 JUILLET lotit.)

Il insiste sur la pension de deux mille couronnes de France promise au comte d’Emden.

( Record office. Queen Elizabeth, Dom. papen.)

MCCC1I.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(22 JUILLET 4304.)

Négociations commerciales. — Affaire de Thomas Cohliam. — Prochain voyage de la reine 
d’Angleterre; il compte lui demander une audience.

Serenissima Seriora. Por mi caria de xvij del présente, avra V. A. entendido que 
rescebi la que V. A. me mando escrivir a losxij. Yo la he visto, mirado,y considerado 
lodo lo que ay en ella para procéder por aquella via, assi en los negocios generales 
desos estados, que es lo que aqui al présente importa mas, corno en el negocio de Tho­
mas Coban . que por muchas consideraciones parece muy necessaria y conveniente la 
orden que V. A. da en el, y la advertencia mia.

Tengo escrito que me avian avisado que la Reyna tiene nombrados para estos nego- 
eios del comercio y platica delios las personas que por mi carta he avisado, y como 
quedo tratado que la Reyna nombraria, y no me han dicho nada, yo tambien me e estado 
quedo. No entiendo que sea la causa de que ayan dilatado este liempo, sabiendo yo que 
desean dar conclusion en ello. Mas podria bien ser que negocios particulares suyos lo 
ayan dilatado que segun se an movido materias entrellos, no deven estai- descansados, 
o si por ventura esperen algun aviso de Anvers para tratar con alguna ventaja comigo; 
maslo uno y lo otro podria no ser la causa, sino su natural inclinacion con que van en 
los negocios, siempre de espacio en los desta calidad. Entiendo que es menester tratar 
con ellos como tratan, aunque es bien differente de mi condition este procéder.
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La Reyna vino ayer a comer a Vesmestre de Grenuche. Dizen que partira de aqui a 
cinco o seis dias a vïsitar algunos lugares : no se alexara rnucbo, por que ella me a dicho 
que no va sino a caça por las casas de algunos de sus vasallos y amigos que ella llama. 
Sino me tratan de los negocios entre oy y maflana, pienso pedir audicncia con ocasion 
de hablar à la Reyna en lo que toca a los navios que de aqui adelante an de salir de 
sus subditos, para que sea por la orden que convenga, y no puedan hazer dano y vayan 
de paz pues la tiene agora la Reyna con todos, y en oiros negocios de particulares 
donde avra ocasion de entender como no se trata en los del comercio que no saltara 
sin que parezca que yo doy en ello priesa.

(Archives du Royaume, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 38.)

MCCCIII.

Jean Ulenhove à Cecil.
(27 JUILLET 1564.)

Même objet que le n° MCCCI.

(Record office. Queen Elisabeth. Dom. papers.)

MCCCI V.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles , 30 juillet 1564.)

Pourparlers avec les magistrats d’Anvers. — Instructions sur les négociations à poursuivre
en Angleterre.

J’ai reçu vos lettres des x, xiij et xvij de ce mois et veu par icelles ce que m’escrip- 
vez, tant de ce que ceulx d’Anvers ont faict solliciter par delà, comme aussy de la 
négociation qu’avez encommencé traicter avec ceulx du Conseil de la royne d’Angle-
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terre. Pour à quoy vous respondre : Premièrement, en tant qu’il touche lesdicls 
d’Anvers, j’ay, ees jours passés, ouy quelques leurs députés estans icy sur ce que de 
par ladicte ville s’esloit négocié et traicté en Angleterre. Et si me ay aussy faict 
délivrer copies de toutes les lettres qu’ils avoient escript pardelà en cest endroiel et 
de celles qu’ils avaient receu en response des leurs, dont j’ay aussy ouy ample rapport 
en Conseil. Et par le tout se trouve que jaçoit que lesdicls d’Anvers pour l’intérest 
qui leur va en ceste cessation de la négociation, et pour le désir qu’ils ont de veoir 
les choses redressées, se peuvent avoir aucunement plus cslargi de ce qu'il eust 
convenu, ne sont toutesfois entré en aulcune particularité, ayans tant seulement solli­
cité que, avecqucs eulx, les marchans coustumiers de résider audict Anvers sollici­
tassent joinctement vers les deux princes, alin de se vouloir incliner pour remeclre 
les choses en leur vieil estât. Et là où ils se fussent mis plus avant, l’eussent faict 
sans charge d’icy, par quoy ne convient y prendre aulcune considération, ny fonde­
ment, veu mesmes que ce qu’ils ont faict a esté en qualité de personnes privées et 
qui en leur regard désiraient la réduction de la négociation, comme dict est, et non par 
aulcun commandement de Sa Majesté ou de moy. Bien est vray que se sentans 
endommaigés de la défense que j’avoye faict faire de poinct amener des draps 
pardeçà, ce qu'ils prétendaient toutesfois estre loysible auxdicts Anglois en vertu du 
privilège de la franchise de la foyrc desdicts d’Anvers, pour leur donner quelque 
contentement, je leur avoye bien faict dire que la cause de ladicte défense procédoit 
du eosté d’Angleterre et qu’il convenoit que illecq l’on commençast de mcctre le 
remède dont venoit le mal, n’estant al lors ambassadeur de par Sa Majesté audiet 
Angleterre. Ils ont pensé par moyen de ceulx qui vouloient négocier en leur ville, 
ensamble d’aulcuns estans accrédités vers la Royne, de povoir accommoder leurs 
a (fa ires, mais comme depuys vous estes arrivé pardelà, je n’entens nullement que en 
leur privé ou aultrement ils s’en doihvent mcsler, ains que le tout doibt passer par 
vostre main, ce que aussy je leur ay faict déclarer. Aussy non-seulement n’a riens 
proufîté l’office qu’ils y ont pensé faire, ains par les dernières lettres que ceulx 
d’Angleterre ont escript auxdicts d’Anvers, ils monstrent plus de ressentement contre 
ieeulx que vohmté de se ranger à la raison pour leur respect.

Et au regard de vostre dicte négociation, je trouve bon le commenchement qu’avez 
faict avesques eulx et comme avez receu ce que je vous ay dernièrement escript et 
que l’aviés aussy trouvé bon. Je veulx espérer que l’ensuyvant vous tiendrez la main 
à ce que par delà l’on viengne à accorder ce que sc prétend de ce costé se devoir faire 
avant toutes choses, et que le surplus soit dcsmellé par la communication des députés 
d’un costé et d’aullre en quelque lieu où ils se pourront assembler, pour estre les 
poincts et articles desquels l’on se plainet beaucoup et qu’ils requièrent qu’ils soient 
desbattus et examinés à plain, ce que bien mal se pourra vuyder par la communi-
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cation qu’ils voudraient tenir avecques vous, espérans y avoir bon advantaige, par ce 
qu’ils pensent que n’estes garny des preuves et enseignemens qui serviront pour 
rabbattre leurs argumens et allégations. Et comme lesdicts du Conseil d’Angleterre 
vous ont déclairé l’ordre (pie la Royne a mis allencontre des robberies et pilleries que 
les siens ont accoustumé faire sur les subjects tant de pardeçà que d’Espaigne, 
vous avez bien faict de louer la bonne volonté de la Royne d’avoir estably certains 
bons personnaiges pour congnoislre de ces matières. Ce que oneques je n’ai trouvé 
mauvais, n i, mesmes quand Dale (qu’elle envoya vers moy) le me proposa, bien 
luy feis-je déclairer que cela seul n’estoit assez, d’aultant qu’il ne soulïît pas de 
pugnir le meffaict quand il est commis, mais aussy convient-il donner tel ordre que 
aultres ne s’advanccnt de faire le semblable à l’advenir. Ce que se fera quand elle 
vouldra mcctre l'ordre que nuis courssaires ou pyrales soyent soufferts en ses ports 
et que les navires de guerre soyent retirées èsdicts ports, dont ne puissent saillir sans 
son congé, comme par mes dernières lettres du xij° de cedict mois vous ay plus 
particulièrement cscript.

Vous vcullant en oultre bien advenir que nonobstant tout le remède que eeulx 
dudict Conseil vous facent entendre d’avoir mis contre lesdictes robberies à la seurelé 
de ceulx qui fréquentent la mer, j ’ay néantmoins de nouveau eu plainelesd; ceulx de 
Flandres et Hollande que l’on ne cesse d’infester et piller les pescheurs aux harengs, 
par quoy vous ferez instance bonne et diligente qu’il y soit tosl et effectuellement 
pourveu, comme a esté promis.

Quant est des édicts, qui est le second poinct de vostre communication, ceulx 
d’Angleterre n’ont raison de vouloir rejecter la coulpe d’iceulx sur moy comme 
aiant encommencé, veu que au contraire tout le commenchement est procédé de 
leur part, pour autant que les édicts dont on s’est plainet, comme estans contraires 
aux conlracts et traietés d’entrecours, ont esté faicts premiers par la Royne d’Angle­
terre, si comme celluy de la navigation au premier parlement qu’elle tint le premier 
an de son règne, et celluy des manufactures au dernier parlement par elle tenu, 
comme se pœult veoir par les décrets des parlemens qui sont imprimés, de quoy 
j’avoye faict faire remonstrances et requis la révocation d’iceulx quasi ung an aupara­
vant le premier édict faict du costé de deçà sur semblable navigation et manufactures, 
ensamble aultres plusieurs statuts et édicts dont mention est faicte par l’instruction du 
conseiller d’Assonlevillc, de laquelle vous avez copie.

Et au regard des impositions, vous avez veu ce que par mes dernières vous ay escripl 
comment le tout avoit esté faict durant l’absence de Sa Majesté, à l’insceu d’icelle et en- 
coires par la nécessité de la guerre. Par quoy ne convenoit nullement les continuer par la 
Royne moderne, ou du moings, sur la réquisition qui luy avoit esté faicte de la part de 
Sa Majesté, elle les debvoit avoir levé, veu qu’ils sont contraires auxdicts entrecours. 

T ome IV. 9
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Toutesfois, comme les instrumens et pièces servans à la justification des justes 
doléances de pardeçà ne sont en vos mains, aussy que semblables particularités des 
griefs ont accoustumé se traiter ès journées qui se tiengnentpar commissaires, y appelés 
ceulx qui prétendent estre endommagés, il sera myeulx, sans entrer en longue dispute 
avecques eulx, que vous les remectez à ladicte communication, persistant néantmoings 
aux poincts que je vous ay escript par mesdicfes dernières de ce que pendant icelle 
communication l’on pourroit faire, m’aiant esté bien grand plaisir d’avoir entendu 
que lesdicts poincts sont pareillement trouvés bons par vous et qu’estes délibéré de 
les ensuyvre.

Touchant le lieu de la communication, il n’est besoingd’insister au désadveu dudict 
Dale, nv de prendre regard à l’instruction d’icclluy, pour aultant que ce qu’il vint 
me déclarer de ladicte communication à Bruges, fut après qu’il m’avoit parlé une fois et 
en vertu d’unes lettres qu’il disoit avoir reçu de la Royne depuys sa venue pardeçà, 
joinct que eneoires que cela cessast puisqu’il appert que ladicte Royne l’a offert par 
ses lettres à Sa Majesté du mois de janvier dernier, que, en cas que la paix fust faicte 
par elle avec France, comme il est advenu, elle acceptoit le lieu de Bruges, il n’y a 
matière présentement changer cela, ainsy que vous ay escript particulièrement par 
mes dernières, que ne fauldrez à luy représenter, oultre que le lieu de Bruges est fort 
propre et commode pour telles communications et que icelles le plus souvent se sont 
tenues pardeçà la mer.

Au demeurant, j ’ay reçu vostre lettre du xxij0 de ce mois à laquelle ne chiet aultre 
chose que vous dire fors que vous merchier que sy souvent m’escripvez, et vous pryer 
de le continuer afin que tant myeulx se puisse correspondre à ce qui sera besoing 
pour la bonne direction des affaires occurans.

De Bruxelles, le xxxe jour de juillet 1S6L

(Archives du Royaume, Corresp delà duchesse de Parme, p. 59.)
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MCCCV.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(81 JUILLET 1564.)

Audience donnée par la reine d’Angleterre.— Il dîne avec elle. — Ses protestations d’amitié pour le 
roi d’Espagne. — Long entretien avec Cecil. —  Protestation de dévouement du comte de Leycester. 
— Le docteur Martin Dale s’est rendu près de lui. — Navires armés pour la Guinée. — On a engagé 
des drapiers des Pays-Bas à se fixer à Sandwich. — Le comte et la comtesse de Lennox ont obtenu 
l’autorisation de se rendre en Écosse sans leur fils. — Poisson offert à la reine d’Angleterre. — 
Mesures à prendre pour la translation des restes de l’évêque d’Aquila.

Aviendo espcrado, como escrevi a V. A. algunos dias, para ver si la Reyna me man- 
dase avisai' de que uviese nombrado personas para Iratar de los negocios desos Estados 
y venir a conferirlos, y no lo aviendo liecho, embie a pedir audiencia, con ocassion de 
dezirle atendiese a la seguridad de la mar y a dar liorden que ningun navio saliese 
armado de sus puertos, pues esta en paz, para quitar las ocassiones de los robos, cxe- 
cutando lo que en esto tiene bien hordenado, si se guardase, y a que ningun navio 
saliese, sin que primera diese noticia adonde haze viaje y dexase dadas fianças de no 
hazer daîïo, y a le dar noticia de los navios que tengo avisado, se ponen en horden, 
para salir juntos, para que mandase se hiziese diligencia con ellos, y se mirase su 
desegno y el fin o derota que han de llevar, a effecto dei remedio deste particular, y 
assi resultase de la platica ocassion para tratar del negocio del cotnercio, por su parte, 
y sino darsela diestramente para tratar de la materia sin parescer que yo ténia mucba 
priesa. Tuve la audiencia a los xxiiij0, y, quanto a esta mi proposicion, respondio que se 
haria toda la diligencia, como el caso pedia y ella entendia que era necessario, para que 
se remediassen los inconvenientes de los robos y uviese seguridad en la mar, haziendo 
en esto grandes promesas, y que estos navios que yo dezia se aprestavan, no saldrian sin 
que primero se hisiese con ellos diligencia, para que no excediesen el horden que tiene 
con los Principes amigos y confederados, sobre lo quai le hize instancia, y se la hare 
para que no vayan como puedan offender.

Assimismo me respondio bien en otros negocios de particulares que, por razon destos 
robos, piden ser desagraviados, especialmente en el de Thomas Coban, que me cer- 
lifico, pensava que a aquella liora estaria preso y seria luego ahorcado, en el quai en lo 
que toca a la restituicion de los bienes he hecho instancia, por ser la suma en gran 
cantidad y negocio en que tanto conviene buen expidiente y exemplo para los demas, 
remitiendo el castigo de las personas a la horden que la Reyna es obligada a dar en
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semejante delito y atrevimiento, como V. A. me mando avisai’. Con la Reyna, a lo que 
yo he visto, se ha de négociai’ en conversacion, tratando los negocios sin importunidad, 
persuadiendola a que mande a sus Consejeros que hagan en todo buen officio, para 
que no sea necessario darie trabajo a ella muchas vezes en una cosa, quando el nego- 
cio no sea de lanta imporlancia que se aya de resolver por su mano; y assi los negocios 
de particulares, que tocan a justicia, ban de venir por solo mandamiento o Comission 
para que se puedan oyr por los del Consejo de la Reyna y no a la expedicion suya. 
He procurado que Sicel lo haga por mandado suyo hecho en mi presencia, de que la 
Reyna mosiro conlen(amiento,y al Sicel no le ha pesado ; y los taies negocios se comien- 
çan a despachar bien y con facilidad, siendo necessario basta agora de se poner 
todos en mano de la Reyna, que a ella le dava fastidio, y no se hazia a los negocios 
provecho, y por el tiempo algun estorbo o dano en la dilacion; y assi continuando 
esta manera que digo de négociai’, en horden de conversacion, subcedio a tratarse de 
cosas que ella quiso que yo viese un relrato suyo, del dia que se corono, y le mando 
traer y era harto bueno, y, teniendolo yo en la mano, me dixo si le queria embiar a Su 
Magd. Yo le dixe que si, haziendo senal que rescibia gran merced en ello. Tornome a 
dezir : « Bueno seria embiar agora al Rey mi relrato, estando con las espadas en la mano 
» peleando : es verdad que no tienen punto, pues no tratamos sino de navios. » Yo 
entendi bien que lo avia dicho para apuntarme en lo de la contratacion, y, como la vi 
indinada, disimule, baziendo que no entendia, hasta que me hablase mas claro, y que- 
riendome despedir, visto que no le hablava en esta negociacion, me dixo : « Pense 
» que me queriades tambien tratar en los negocios de Flandes, y no lo haveis becho. » 
Respondile : « Si, uviera si estuviera en mi, pero la ultima resolucion de V. Magd y 
» del Consejo lue que nombraria V. Md quien tratase dello, y que por mi parte a qual- 
» quiera dia y hora, estava aparejado, » y como no se me avia hablado en ello, yo lo havia 
dexado para quando V. Magd fuesse servida, porque en aquella materia, que era horde- 
nada al entretenimiento del bien y amislad comun y paz publica, por mi parte no 
se faltaria a nada, como le ténia dicho, pues Su Magestad no deseava otra cosa, y yo 
procuraria ser en ello buen ministro, como quien ténia entendida su voluntad. Agra- 
desciomelo, y dixome que le parescia que seria bueno nombrar très o quatre, que tra- 
tassen comigo de su parte, y no todo el Consejo : a que respondi que de lo que fuese 
mas servida, seria yo contento, e assi me despedi, y, aviendo salido de la pieza, vino ella 
mesma a me dezir que ella comia con el gran Thesorero, a los xxvj deste, que holga- 
ria que me fuese a comer con ella, porque de ay yria a dormir diez millas deste lugar. 
Yo fui a la manana, este dia, a Palacio y estuve un rato con milort Robert que se 
offrescio en olfrescimientos y demostraeion de lo que deve y dessea servir a Su Magd 
y en agradezerlo yo, hasta que fue hora que saliese la Reyna, que nos pasamos a su 
aposento, para salir con ella; y alli dio a Robert una sortija con un diamante, dizien-
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dôme a mi que se la avia prometido dias avia, y assi baxo y sc puso en un cavallo espa- 
nol, bueno, nias harlo desasosegado, aunque me dezia que era el mas de los Espaiioles 
que ténia, en que solia holgarse, porque los otros eran saltadores; fue por el campo 
basta la casa del Thesorero, por no atravesar la ciudad, porque me dixo que un dia 
que lo avia hecho, avia passado tanto trabajo que no avia osado yr sino por el campo, 
en cl quai avia tanta gente que era bien necessario para que no impidiessen el camino, 
bablome mucha parte del en espanol, mostrandome contenlamiento del cavallo y de 
la lengua : salio con toda su auctoridad basta llegar a la casa que para de particular 
estava bien adereçada. La Reyna se entro a reposai- un poco, y a mi me mostro en este 
tiempo el Thesorero toda la casa, en que estavan mesas puestas para todos los que 
venian en compana de la Reyna, por muy buen borden. Salio a corner la Reyna, comi 
solo con ella, baciendome todo el buen enlretenimiento y fabore que fue possible, no 
solo beviendome (como es costumbre), mas dandome lo mcsmo que bevia, y el favor 
costava bever muy caliente, como aqui se usa. Despues de corner me mostro una sor- 
tija de un diamante bueno, de razonable tamano, tabla, pcro no grueso, y otros dia- 
mantillos pequefios, en el redondo de la sortija, que el Rey de Francia le embio, con 
Vuisdon : por de dentro tiene esta letra : Invictissimi pignus amoris, preguntandome 
lo que me parescia de la letra, me dixo que se avia puesto la sortija, porque el Embaxa- 
dor de Francia se le avia quexado dos dias antes, que no sc la avia visto despues que 
su Rey se le avia embiado. Entrose a reposai-. Yo me pascal aposento de Sied, porque 
estava a II i malo de un pie, a le visitai- y aun en conversacion tratar algo de negocios 
particulares y del principal, si uviese buena occasion, Fue conmigo el Thesorero; 
olfreseieronse algunas platicas, por las quales me dixo Sicel que sino rescibia yo 
importunidad, por ser el dia de regocijo, que entendia avria lugar algo sobre los nego­
cios desos Estados : a lo quai respondi que holgaria dello, en qualquiero tiempo, y en 
aquel juntaronse para ello el Thesorero, el Almirante, Camarero mayor, Sacfil y Sicel, 
el quai me propuso que los présentes estavan alli juntos para oyrme lo que acerea des- 
tos negocios quisiese dezirles. Referiles lo que en el Consejo que tuve audiencia, avia 
diebo a los mesmos (como tengo escrito a V. A.) y a la Reyna de la voluntad y desseo 
de Su Magd en la comun amistad, y de V. A., y lo que convenia que los impedimentos 
que avia para que esta fuese siempre buena y firme se quitasen, que consistian en 
desagraviar a los subdictos de Su Magestad de los danos que de sus piratas avian 
recebido, acerea de loqual se me avia respondido que de todo me darian los ministros 
relacion en mi possada, y que yo assistiria como présidente con borden de su Reyna 
para que en lo que no se uviese hecho lo que convenia al particular de los agraviados, 
se hisieae y executase, como a mi me paresciese ser justo, y que, como yo por parte de 
Su Magestad no queria lo impossible, sino lo que se pudiese y debiesse hazer, que no 
me parescia mal medio, siguiendose del la execucion y restitucion, y que en lo que
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tocava a essos Eslados, en pai ticular, que, delante dellos, yo avia dicho que Sicel, como 
persona inleligente y mas dieslra (]ue yo, hiziese memoria de los negocios, y que por 
ella se podria tratar, que el desseo de Su Magd, como muchas vezes avia dicho, era 
hiver con sus amigos en paz y quietud, con ygualdad, y mas con la Reyna y este 
Reyno que con otros, por el amor que les ténia, a lo quai era necessario se le respon- 
diesse, conforme a esta voluntad, como yo ténia cntendido que se haria por obras, pues 
assi avia quedado hordenado que el hiziese dello relacion y apuntamiento, para tomar 
buen expidiente en la materia. El respondio que, aunquede algunas particularidades el 
havia visto que yo entendia estos negocios, que queria hazer lo que yo pedia, y assi 
encomenço a dezir que, en lo que tocava a los robos, se haria lo que se me avia dicho, 
para loqual se avia va dado horden y se executaria, porque la Reyna ténia gran desseo 
de hazer buena justicia, en lo que tocava a los negocios de essos Estados. Hizo una rela­
cion en suma de lo que avia pasado desde un ano a esta parte, solo haziendo instancia 
en lo que se hordeno, accrca de la prohibicion de los panos por razon de la peste, y des­
pues avia pasado adelante, aviendoles sido forzado buscar adonde embiarlos, y assi los 
avian embiado a Empden, aunque por algunos Principes avian sitlo requeridos que 
los lievasen a sus tierras, no se avia querido hazer, y que esto avia lo que poder dezir, 
aunque por los de An veres se avia cscrito que cllos harian de mancra que a los merca- 
deres ingleses se les guardasen sus previlegios, mejor que nunca en aquclla tierra : a 
lo quai respondi que entendia lo que dezia en el heclio de un ano a esta parte, en estos 
negocios se avia referido fidelmente, pero que lo que yo queria que el dixese, que era 
la ocassion y causas por las quales se avia proeeilido a la puhlicacion de los editos 
hechos en este ano, porque entendida la causa de la enfermedad, y de ado procedia 
seria faciI el remedio, cesando aquella. Respondio que pensava que por lo que se avia 
hordenado, en lo de las mercancias, de la manufactura. A esto le respondi que no era 
aquella la causa, porque desta yo lenia notieia porque se havia heclio otra tal por V. A., 
y era materia que con haver heclio otra tal, estavamos a la yguala. Dixo que otras cosas 
avia que nosotros deziamos que se avian heclio contra los enlrccursos, y a ellos les 
parcscia que no, y que aqui havia alguna diferencia : « Essa es la que a mi me parcsce 
» se deve cnmponer, le respondi, porque por vuestra parte se dize que de la nueslra se 
» ha excedido, nosotros dezimos que de la vuestra, y esto se ha de juzgar por personas 
• doctas y ensenadas con experiencia para que se entienda la verdad, y los que han 
» excedido, se enmienden, y buelva todo a la ygualdad y buen horden dado por los 
» entrecursos. » Dixo que si se resultase que en el entretanto se uviese de alear algo de 
los editos, queque forma se podria tener, para el procéder a ello. Dixe que en esto el 
que esluviese bien a todos, porque el Rey mi senor, no lenia para que tratar en puntos 
eon sus amigos, ni queria quitarles honor, antes darsele, no siendo contra su auctori- 
dad, y assi se podria hazer en un dia por la una parle y por la otra. Luego me dixo :
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« Pues si se uviesen de alçar los editos, en queeosas os paresee se podrian alçar? » —
« En todo lo que contra los entrecursos esta hordenado, por una parte y por otra, dixe 
» yo, y que libremente se pueda tratar, como los passados y antiguos lo solian hazer, 
» anies que uviese innovacion, con amor y ygualdad, no se excediendo de lo hor- 
» denado antiguamente en la comun contratacion, hasta tanto que las personas nom- 
» bradas y que se han de senalar, vean y juzguen lo que estuviere en duda. » -— « Para 
» eso seria mcnester, dixo Sicel, que, porque no aya diferencia, se senale desde que 
» tiempo se lia de hazer, porque no tcngamos inconvenientes. » —■ « Con alçarsc todo 
» pueden césar y dexar el comercio ygual, le respondi, y porque en esto no puedo estar 
» yo tan inforniado, y como tengo dicho lo estais vos, ponedlo por escrito, a verlo e yo, 
» y sea de manera que no hagajs en ello offieio de parte sino de tercero y buen 
» medianero y ministro de paz, como yo lo espero, y lo soy, con la Ilaneza que con- 
» vienc entre buenos ainigos, y pues enticndo que vuestros ainos lo son, no llevcmos 
» los ministros a nuestro cargo los inconvenientes y dano, de lo que de no se continuar 
» esta amistad, podria resultar. » Los que de alli estavan, me dieron muchas gracias, 
por lo que avia dicho y tratado con verdad y Ilaneza, promeliendome de responder a 
ella, y que querian yr a comunicar con la lleyna lo que avia passado y darie a emender 
mi buena voluntad, para que se procediese en el negocio, y assi lo hizieron. Yo estuve 
despues un poco con milort Robert, al quai dixe como amigo, que porque no se hal- 
lava en aquellos consejos en que se tratavan negocios que importavan tanto a la 
Reyna, y el me respondio, que porque se tratava todo alli en latin, de que el, como yo 
sabia, no entendia nada, y tanbien por ser principios, mas que a la resolucion se hallaria 
y a todo su poder serviria a Vuestra Magestad, como la devia y ténia offrescido. Res- 
pondilo que no lo dezia, sino por su auctoridad, y porque no se biziesse nada sin el, 
que en lo demas yo estava satisfecho que baria lo que me offrescia, espeeialmente que 
yo no tratava sino lo que por la Reyna con mucha instancia me avia de pedir, laquai 
salio ya tarde, caido el sol, para su jornada, que avia de andar diez millas. Yo sali con 
ella, hasta la puerta desta ciudad, y manana yve a Atfilt, adonde me pidio que fuese 
para dar fin a estos negocios.

Luego el viernes mas adelante vino a mi el doctor Martin Dale que al présente tiene 
comission para lo de los robos, de parte de la Reyna, diziendo que le avia mandado 
viniesse a decirme que el ténia comission, para darme relacion y tomarla de mi por su 
mandado, de los negocios tocantes a los agravios hechos a los subdictos de Su Magestad 
y ver el estado en que estait todos, para que si en ellos o en alguno dellos, assi por los 
nombrados antes de agora, para hazer justicia de los piratas, como por el juez del 
Almirante, se avia dexado de hazer alguna cosa, que se hiziesse luego como a mi me 
paresciese, que la Reyna y los del su Consejo estavan tan satisfechos, que yo no querria 
sino justicia, que la dexavan a mi horden todo, y que el lo haria y executaria assi : a lo-
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quai respondi graciosamente, y se començo a tratar aigo y se prosigtiio, llamando !as 
partes paraello. Muestra el Doctor grau voluntad y animo de hazer justicia ; querria 
que lo hiziesse que bien es menester, segun los agraviados, y entiendo que no esta aqui 
la mayor parle dellos.

[.os navios que tienen en horden el Capital) Aquincs, es uno de ocdiocientos tonelc s, 
Ueva 24 pieças de artilleria, grandes y pequenas, de bronce, y algunas de yerro, y 
ciento y cinquenta hombres : van con el otros très navios medianos y dos bergantines ; 
afïirman lodavia que van a Guinea. Tornare a hazer diligencias, para que de fianças 
de no hazer dario, aunque seria niuelio mejor que no saliesen armados, como tengo 
dicho a la Reyna, pues tienc paz, y, quando estan fuera, no son gente que guardan el 
rostro a nadie, segun entiendo, y podria ser que no fuesen donde dizen, sino a Iiazer 
salto donde mejor les este.

Tengo a\iso que de aqui ban embiado a essos Estados por très o quatro tundidores, 
para que hagan el olïicio y lo muestren a otros naturales desta tierra, y que les sena- 
laron, para este effecto, su estancia en Sanduche : seria cosa de inconveniente para lo 
desos Estados. V. A. mandata proveer loque en esto mas convenga.

Milort Lenos y su muger Margarita tienen licencia de la Reyna para yr a Escocia, 
y su hijo no. Nucstro-Senor, etc.

La marquesa de Noranton me embio, dos dias ha, un sollo grande bivo, que en esta 
tierra es cosa nueva porque no se loman en el la sino raras vezes. Yo le embie a la Reyna 
con que holgo muebo, y, con el que le embic, me embio a mandar que fuese oy adonde 
esta, y assi no escrivo cosa parlicular a Su Mageslad. V. A., si uviere correo, mandata 
avisai’ de lo que paresciere.
' Yo lie desseado muclio que el cuerpo del obispo Cuadra se sacase de aqui por lodas 
las eoiisideraciones que V. A. antes de agora tiene entendidas, porque los aerehedores 
me dan priesa; podriase sacar a la cuenta que se a liecho con mill y selecienlos ducados, 
con los quales y con lo que quedo de la ropa del obispo se podria pagar su casa y las 
deudas, que seria menester para sacar el cuerpo, sin que se sintiese. V. A. sera servida 
de hordenar lo que para esto conviniesse tralar, si no ha venido horden d’Espana para 
todo. 1

(Archives de Simancas, Secret.\de Estado. Leg. 817, fol. 64.)

1 Au mois de juillet 1S64 paraît appartenir une lettre de Guzman de Sylva à Philippe II, dont 
l’analyse suivante est conservée à Simancas :

Trata de Io del libro de la succesion y cl averse dado a un letrato catholico para que vea lo que se 
deve hazer en el castigo.

Que la Reyna muestra gran amistad con la de Escocia, y le promete su ayuda para lo de la succesion, 
si se casa con natural, y pone instancia en que no se case sin que ella lo sepa, y las causas porque lo 
haze.

Que el Comendador mayor de Castilla le embio copia del capitulo quescribio a V. Magd, acerca del
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MCCCV1.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(7 août lo64.)

U s’est rendu à Hatfield. — Longue conférence avec Cecil sur les différends commerciaux.— Entretien 
avec Elisabeth sur le même sujet. — Intervention des magistrats d’Anvers. — Il a fait comprendre 
que si l’on ne réprimait la piraterie, le roi devrait permettre qu’on armât pour protéger les 
marchands. — Nouvelles plaintes en cette matière. — Élisabeth a permis d’envoyer des laines à 
Bruges, mais sans en rapporter ni des draps, ni d’autres marchandises. — Lord et lady Lennox 
ont reçu défense de se rendre en Écosse.

lin ultimo dei passado escrevi a V. A. lo que avia hasta aquel dia que poder avisai-, 
y de que yo partia el mesmo adondc estava la Reyna, diez millas de aqui, en una casa 
de campo que se llama Atlilt. Llegue adonde me tenian aposentado, a media légua desia 
casa a un hora de noche. Otro dia de manana me embio a pedir Milort Robert, que me 
fuese a comer con el, adonde comieron todos los del Consejo de la Reyna, los quales 
para aquel dia se avian juntado alli, Milort Robert, el Thesorero, Almirante, Camarero 
mayor, Contralor, Masson, Piter, Sicel, Sacfil. Propuso Sicel, diziendo que en las pla- 
ticas que comigo se avian tratado, en los negocios desos Estados, siempre se avian 
apuntado generalidades, y que aviendo de venir a lo parlicular, querian saber primero 
si yo traia poder especial de Su Magd o de V. A. para tratar del negocio, o si le tratava 
como Embaxador hordinario, de officio por la carta de crehencia que de Su Magd yo 
avia dado a su Reyna para crehencia mia. Respondi que poder parlicular yo no le ténia 
de Su Magestad, ni de V. A. para tralar del negocio, mas que ténia horden assi de 
Su Magdcomo de V. A. para tratar del y que lo que yo acceptase de parte de Su Ma­
gestad y de V. A. se baria, y que, para que a mi se me diesse credito, que assi seria, le 
ténia por carta, como el dezia de Su Magestad, y demas desto por otra de V. A., y que 
me parescia que no tenian sin razon de haverme preguntado si ténia especial poder, 
como letrados, pues, aviendo Martin Dale dexado platicada y concertada la comunica- 
cion en Brujas, llevando carta de crehencia de la Reyna, Scheres, que avia vdo despues, 
avia dicho que no avia tenido comission para ello, mas que, si convenia que uviese 
(-spécial poder, que yo le trairia para confirmai- lo que por mi parte se hiziese en el ne-

Ingles que estava en Roma, a quien pcomitiei-on grandes cosas, pero que esto conforma con lo que 
tiene escripto a Su Magd y que es todo mana de aquellos hasta ver en que para la excecucion del 
Concilio, a que alli se ha temido que avia de parar en burlar de Su Sanctidad.

T ome IV . iü
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gocio quando fuesemos de acuerdo ; pues, para tratar y aun concluir, yo lenia bastante 
recado de Su Magestad y de V. A. Sicel respondio que eslava bien que yo dixese lo 
que quisiese y me oyrian. Dixele que a el, como se avia iralado el dia passado que se avia 
començado el negocio en casa del Thesorero, tocava el bazer relacion en parlicular de 
lo que se avia de tratar y aun dallo por escrito, con su parescer para que sobre ello se 
comunicase, mas como buen medianero que como parte, y assi avia qucdado coneer- 
tado. Respondio que era assi, mas que el no podia dexar de estai* de parte de su Reyna, 
como yo de parte de mi Rey, y no podia ser terccro : « Esocstuviera bien, le dixe,si aqui 
» se tratara entre Principes enemigos, y no entre amigos y buenos bermanos, y para 
» quitar tropieços y inconvenientes, y esto no se puede bazer, sin que se (rate del bien 
» de las dos partes,pues sin ygualdad no se puede, por la una,ni otra parte, venir a buena 
» concordia ; y para esto es el buen ministro y diestro en los negocios, para buscar el 
» bien de las partes y componellos. » Todo lo que lie proeurado, ha sido que saïga dellos 
el pedir para responder, por ganar el entender sus animos, y para no dalles sino 
aceptar por tener alguna ventaja, ni quedo en el négociai' porque demas deyr enten- 
diendo su condicion, son muchos los que tratan, y en cada palabra se consultati alli luego 
en su lengua, de la quai yo entiendo poco. Con todo me torno a dczir que yo pidiese, 
pues pretendia estai* agraviado, que el no ténia mas que dezir sino que pues por parte 
de V. A. se avian ynterrompido los entrecursos de un ano a esta parte, que 
V. A. mandase alçar los edictos que avia en esto publicado, porque, por razon 
dellos, forzodos avian ambiado a Empden sus panos, y que era verdad que algunos 
principes les avian pedido los llevasen a sus tierras, entre los quales avia sido uno el 
Rey de Francia, y que su Reyna no avia querido, por no alçar el comercio y amistad 
antigua con esos eslados, y assi era cosa justa, que V. A. mandase alçar los editos. Yo 
le respondi que eran notorias las causas porque se avian publicado los editos, y dado- 
selas muchas vezesa entender, y que si ellos los alçavan, que V. A.mandaria lo mesmo. 
Replico que por su parte no se avian exeedido en nada, a su parescer, que yo dixese en 
que. Referi lo primero en los subsidios, que se han acrecentado, no solo en la eantitad, 
pero aun en la desigualdad, porque pagan los subditos del Rey, mi sinor, dos vezes 
mas que los de la Reyna, estando notoriamente prohibido por el entrecurso del ano 1495, 
por el quai esta hordenado que no se pueda poner impostura ninguna de nuevo 
sobre las mercadurias, sino la antigua de cinquenla anos, antes quel diclio entrecurso 
se hiziese, la quai talla o subsidio fue concedido por dos anos, no mas, por razon de que 
avia de tener navios armados para la seguridad de la mai*, lo quai si se hazia o no, que 
las que ellos tenian de los robos hechos a los subditos de Su Magestad, davan dello 
buen testimonio demas desto lo del cargar las mercaderias en sus navios de Ingleses, 
y no de otros, la prohibicion de las manufacturas, las fianças de emplear sus mercadu­
rias en otras de su tierra, la poca justicia contra los piratas, el haver de vender, dentro
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de très meses, las mercaderias, y otras infinitas cosas, que ni liavia ticmpo de las referir, 
ni memoria de diez hombres para acordarse délias: lo quai siendo tan notorio que, aun 
yo, con ser tan nuevo en los negocios, las sabia, que eomo no lo entendia el con tanta 
experiencia. Respondio que era verdad que en lo de las costumes o subsidios se avin 
inijado el dinero, pero que, aun no respondia a lo antiguo, por tener las mercaderias 
mayor precio, defcndiendo que los subsidios se pagavan a la consideracion de los 
precio en el dinero y no ai euento de la mercancia, siendo a lo que yo entiendo, bien 
contrario de lo que lia sido en effecto, y sobrello uvo mas argumentos que para eosa 
notoria convenian ; pero a esto no tuvo respuesla que,eslando hordenado que sus merca- 
deres y los desos Estados fuesen yguales y no pagase uno mas que otro, pagan dos 
vezes mas que los suyos, lo quai noloriamente es contra el entrecurso. Respondio a lo 
del cargar los navios, que esto se haze en Espaiïa, y con mas rigor que aqui. Yo le 
dixe que agora no tratava de la antigua costumbre de Espaiïa, sino de lo hordenado 
entre esos Estados y este Reyno. Pasose eneslo gran rato, sin tomar résolution. Dixome 
Sicel (]ue ellos me avian querido oyr, porque les avian dicho que yo ténia carta deV.A. 
para ver si queria tratar de nuevo alguna eosa. Dixeles que (no tienen esta manera de né­
gociai- por no mostrar que desean acabar) siendo verdad que la Reyna me rogo que 
fuese el dia que salio desta ciudad y me torno a embiar a dezir desde alla que lo hiziese, 
y estando todos juntos para tratar del negocio.Dixome mas Sieel que seria bueno que se 
hiziese, por que yo pedia siempre ygualdad en el comercio, siendo assi que nunea lo 
avia avido, por que avia algunas cosas en este Reyno de mas importancia para esos 
Estados que las de alla para aqui, y que yo estava rezio, aviendoles prometido los de 
Anveres grandes cosas, que, eomo lo hazian sin comission de V. A., porque dessean 
su negocio y porque les deven de haver dicho, que estais enojados dellos, y que podia 
ser que si estos negocios se conciertan, que podriades pedir que se hiziese la estuple 
en otro lugar desos Estados, y quieren vuestra amistad y su buena voluntad, y deseo 
no los ha de condenar, en mostrar que desean que se componga todo, y, si lo enten- 
diesen bien, verian que el mudar de lugar no estaaea, sino alla, el hazerse; y yo no 
esloy sino muy blando, pues pido igualdad al amigo. Entonces se levanto Piter y me 
dixo : « Quando los Principes estan en guerra ponense treguas para tratar de la paz, y 
» assi se podria hazer agora, aunque no estamos tan cansados que queramos la tregua, 
» dexando en la mano del adversario la ropa. »

Aviendose acabado este iratado con poco fruto, me llamo la Reyna y me dixo que 
le avian dicho sus Consejeros que yo dezia que no train comission para tratar en 
pnrticular destos negocios, sino la hordinaria de embaxador. Dixeie lo mesmo que 
a los de su Consejo. LIamolos a todos, con aquella ocasion, y dixoles lo que yo dezia, 
que ténia horden, aviendo primero Iratado comigo del negocio, diziendo que por 
parle de V. A. se avian interrompido con effecto los entrecursos, y por esto aca se
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avian hecho los placartes passados y dado licencia a sus mercaderes para yr a Empden, 
y que V. A. mandase alçar el edito de los païios, y los demas de prohibicion, de que 
sus mercaderes no fuessen alla a Ira ta r, y que se hiziese el trato como de antes que se 
uviese prehibido esto por V. A. y que lo demas se compuziese por el colloquio o 
comunicacion. Respondile lo que a los del Consejo pasaronse muchas demandas 
y respuestas. Trato que por que se le avia de pedir a el la, lo que no se pidio a sus 
hermanos y que ella no avia hecho innovacion de lo que la Mageslad de la Reyna 
Maria, su hermana, avia hordenado, y que se avia hecho en tiempo del Rey mi senor : 
a lo quai le respondi lo que V. A.me mando avisai’ en este punto, que no refiero por 
ser poco necessario, pues nquello, ni Su Magd lo supo, ni se puede pensai- que jamas 
l'uese su intencion de agraviar a los subditos de esos Estados, a quien tanto ama por 
affection particular y por ser antiguo patrimonio de sus pasados, y dado caso que lo 
supiera y quisiera prevalcrse de aquello, para las necesidades de la guerra contra cl 
comun enemigo, como Rey que entonzes era deste reyno y senor desos Estados, 
agora no lo quiere, ni devria quercrlo, en tanto perjuizio de sus subditos, y que, 
siendo tan notoriamente contra los entrecursos, si eslos se avian de guardar, era 
menesler que se alçase todo: «Yo alçare, dixo ella, lo que se ha hecho en mi tiempo, mas 
» en lo pasado no ay razon que se me pidapor mi honor.» Dixele que alli no se tratavade 
honor, sino de razon y justicia, la quai ella estava mas ohligada a hazer de si que de 
otros, que bien sabia que era este el mayor honor que los Reyes tienen. Esto mismo 
torno a referir delante de sus Consejeros, anadiendo que yo escriviese a Su Magestad o 
a V. A. que ella queria alçar sus editos, y que se alçasen los de ay, y se viniese a la 
comunicacion sobre las demas cosas, pues yo no queria pedir nada. No se como pueda 
ser eso, pues a los del Consejo de V. Md paresce que pido mucho, y assi torne a dezir 
que alçandose por su parte todo lo que se ha hecho contra los entrecursos, volviendo 
al antiguo y ygual comercio, que V. A. hara lo mesmo, y se entrara en comunicacion 
el que por mi se apuntase por V. A.; y conesto se fue : ellos desean acabar, y es me- 
nester llevallos con consideracion, y no dalles mueha priesa, para que la den ellos, y la 
queyo les dare, sera siempre dandoles a entender que por su bien, y assi les digo que 
por mi parte no se faltara a la brevedad.

Recebi las de V. A. de xxuu y xxx del passado, a los iu deste, y, quanto a lo que 
toca a los de Anvercs, por mi particular yo no lenia pena sino solo por el bien del ne- 
gocio y por conoscer la calidad desta gente, y assi a parescido por lo que refiero, que 
me han apuntado en el Consejo en el quai si se tratase, con la bondad y lianeza de los 
de Anveres, no podia danar su officio, aunque siempre es gran inconvenienle malar los 
negocios por dos partes, y muy a ventaja de aquel con quien se trata, como V. A. 
mejor entiende, y assi esta muy bien remediado.

Lo que yo he procurado en estos negocios, es lo mesmo que V. A. me tiene horde-
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natlo, y assi voy por el mesmo camino, como de no hazer lo demas, que assi conviene 
mas, como se trata que se alcen los editos, por V. A. mandados poner, y se les pide que 
ellos alcen, Io que han pecado contro los entrecursos, que son cosas de importanda, 
no se puede dexar de tratar dello porque se venga al colloquio, cou alguna ygualdad, 
y, si es posible, se alce lo importante, por que demas de no se déterminai’ en los collo- 
quios las materias que se tratan, lodas vezes y aun las menos no conviene, si es possible, 
que ellos gozen de lo que han hecho mal, el tiempo que durare el colloquio, en caso 
que por parte de V. A. se ayan de alçar los editos promulgados, que si quedase todo 
en el estado que esta agora,y, seviniese al colloquio, no séria menester tratar desto; pero 
es lo ultimo, en que V. Alteza apunta se deve venir, por la caria de xij dcl passado, 
quando no se concéda lo demas, y, como ellos piden que alce V. A. hasta la determi- 
nacion dei colloquio, yo les pido lo mesmo, en cosas notorias, conforme a mi instrucion, 
dexando al colloquio lo demas, por que allende de estar ellos muy informados y ser 
mucho, ni yo lo estoy, ni me puedo obligar a tanto.

Quanto a la seguridad de la mar, yo avia diebo a la Reyna diversas vezes, y el dia 
ultimo dixe en el Consejo, que con el animo y deseo que ténia de que los negocios se 
hordenasen al bien comun, sin que se diesse ocasion a otra cosa, me parescia avisalles 
que diversas vezes se avia suplicado al Rey mi serior diese licencia para que assi en 
esos Estados, como en los de Espana, pudiesen armar particulares a su cosla, sin que a 
Su Magd costase nada, para defender los subditos de Su Magd de las roberias, que sus 
piratas conlinuainente hazian, y que por los Almirantes de Su Magd assi mesmo se 
hazia instancia, porque tambien se les seguiria dello proveclio, como al de aca, que 
estava présente, destas armadas, y que Su Magd no lo avia querido dar, porque no 
viniesse ocassion de hazerse mala vezindad, mas que, sino se remediava lo de aqui, 
como yo lo avia pedido a la Reyna y a ellos, con presteza, que podria ser que 
Su IWagestad ymportunado diese la tal licencia, de que no podrian dexar de resultar 
los inconvenientes que podian subceder, armados los suyos y los nuestros, y pues me 
avian prometido de hazerlo, lo executasen: a lo quai se me respondio, mostrandome el 
borden firmado y despachado para hazelle estampai’, cuyo traslado embio con esta, el 
quai se ha ya publicado a los quatro deste. Con eslo esta respondido a lo que V. A. 
dize acerca de los pescadores holandeses.

La venida aqui a mi possada se continua, para el remedio de los robos, y se van des- 
pachando cosas de cada dia, aunque tambien acuden nuevas quexas. Harase en todo la 
diligeneia possible, que con esta nueva proclamacion avra algun remedio, que del todo, 
aun la Reyna no bastara, segun creo y segun la maldad de la gentc, que nos va bien 
mostrando la experiencia, la falta que haze la religion al bien comun y a la seguridad 
del buen govierno y sosiego de la republica, y assi lie holgado, mas que podria dezir, 
del gran cuydadoy diligeneia que V. A. manda lener, segun soy avisado, en estas ma-



ferias, pues el remedio délias quanto mas presto se exeeuta, es mas facil y se ptiede 
mejor poner.

Muy grand merced me hizo V. A. con los avisos de Francia, que para lo de aqui son 
muv necessarios, por la correspondeneia que ay de alli aqui en los negocios, y con cl 
de Venecia de aqui al présente, no se cntiende cosa particular.

La Reyna aviendo dado licencia a estos mercaderes de las lanas para que las llevasen 
a Brujas, a havido sobre ello algunas demandas y respuestas, paresciendo unas vezes 
que se les devia dar, y otras vezes que se le devia quitar : pero a la fin me avisai! que se 
ha resuelto la Reyna de que vayan, con tanto que no. puedan traer ninguna merca- 
duria de retorno desos Estados, y assi las cargan y vran en breve. Auestro-Seîior, etc.

A los quatro deste me ban avisado que la Reyna a mandado a los que tienen cargo 
del registro, que no se saque pano ninguno para estos Estados, ni para otra parte alguna, 
y que desto ay mucho cuydado.

Escrevi a V. Al. que esta Reyna avia dado licencia a Miladi Margarita y a su marido 
para yr a Escocia: en el punto que cierro este pliego,me andicho que, porque le pidieron 
licencia para su bijo despues de lenida la suya, sela negado a todos.
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(.Archives de Simancas, Secret, de Estudo, Leg. 817 , fol. 75 -74 .)

MCCCVII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(12 AOÛT 1564.)

Communication de Cecil sur les différends commerciaux. — Réponse de Sylva. — Négociations pour la 
liberté du commerce entre la France et l’Angleterre. — Actes de piraterie contre des navires fran­
çais. — L’instruction est poursuivie sur les pertes subies par les marchands des Pays-Bas.

A los nueve deste me embio el Gran-Thesorero su secretario con una carta de Sicel 
en que le responde a Io que le escrivio en estos negocios desos Estados sobre io que 
vo tengo escrito que passe con el, que el no me dixo que tralase sino que si quisiese 
responder algo al escrito que me dio, que tengo embiado a Vuestra Alteza ', que le diese 1

1 Cette note était conçue en ces termes :
Si Dominus orator Regis Catholici vult, curare edicta illa revocentur quæ infra spatium unius
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a el la resjiuesta, para que la embiase ; y assi me paroscio darsela porque no entienda 
que la cspcro de V. A. conforme a su modo de negociar, sin dezirles palabra de que 
puedan assi, ni dexalles de responder a lo de los quarenta dias1, por termino que enten- 
dian (pie aleanço su insolencia y no hago tanto caudal délia en palabras para no yr con 
blandura en ellas, y en subslancia se responde a su cautela por que no se offendan de! 
concebimiento y entiendan la difficultati de no tratar con llaneza. Es cierto que piensan 
que pueden ensenar a todos los que tratan con ellos, y dexaranse perder por mostrar 
su abilidad, y como andan con este fundamento, no pueden si es assi accrtar mucho y es 
menesler dexalles passar la furia y mostralles que la paciencia que con ellos se usa, no 
es temor, ni necessilad, sino verdad y buena correspondencia de amistad, que sino me 
engano es lo que con ellos se deve hazer, y dexalles dar el golpe en bazio para que 
les duela el brazo y buclvan sobre si, pues se trata su bien. Hanme dieho que estos 
tienen pensamiento que en componiendose estos negocios se ha de tratar con ellos 
materia de religion y que se yran algo dilatando por no venir a esto: lo que yo 
entiendo que ha de acabar con mas brevedad estos negocios es assistiendo siempre que 
aya sazon a acabar, mas no que ellas conozcan jamas esta voluntad por que luego se 
levantan.

El embaxador de Francia me lia dieho que liene carias de la lleyna y Rey, de lo

anni promulgata sunt in Brabantia contra intercursum mercatorum Smœ Roginæ Angliæ, ita ut liberum 
esse possit mercatoribus anglis solita sua commercia exercere Antverpiæ vel alibi in Flandria et 
Brabantia, et curabunt etiam consiliarii dictæ Rcginæ Angliæ ut infra quadraginta dies a dictis edictis 
publice revocatis liber erit intercursus in dicto regno Angliæ pro omnibus subditis dicti Regis 
Catholici, hinc atque inde juxta tenorem et effectum tractatus intercursus anni 1498. Et si quæ dubia 
oriantur de aliquibus rebus innovatis contra sensum dicti tractatus, ea omnia ad colloquium quorum­
dam commissariorum per dictos principes nominandorum apud Brugas in Flandria referentur et per 
dictum colloquium terminabuntur. Causa autem quare spatium quadraginta dierum petitur ad inter­
cursum liberandum ex parte Reginae Angliæ, æqua videtur, tum quia justum est ut ea edicta quæ 
prius intercursum totaliter sustulerunt, prius revocentur, tum maxime propter alias justas causas 
oretenus expositas dicto oratori Regis Catholici. (Archives de Simancas.)

1 Nous reproduisons également Ia réponse de don Guzman de Sylva :
Constitutum fuit, viri gravissimi, coram Serenissima Regina vobis etiam præsentibus quod Dominus 

Cecilius pro sua in negotiis dexteritate, epitomen negotiorum conscriberet, ut de iis ambo privato 
ageremus colloquio. Cum ipsum postera die convenissem, solum mihi dedit scriptum, in quo generalia 
quædam continebantur et e quibusdam verbis ab illo additis intellexi id negotii cum domino 
Thesaurario agendum. Cumque illum adiissem, cognovi nullam sibi esse ad hanc rem facultatem, nec 
vobis, tum quod dicitis procuraturos, ut Serenissima Regina concedat ea quæ in scriptis vestro nomine 
sunt tradita, tum etiam quod mihi non possum persuadere ipsam Serenissimam Reginam percepisse 
id quod de termino quadraginta dierum intentatur. Quamobrem cui potissimum respondeam, 
ignoro. (Archives du Royaume, à Bruxelles.)
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xxviij0 de passado, por las quales insisten que la eontratacion sea ygual de aquel reyno 
y deste, y le mandan que assista a ello, mas que piensa hasta que buelva la Reyna aqui, 
no tratar desta comission por que entiendo que de camino no se puede negociar cou 
esta Reyna por no parar en ninguna parte. He holgado que esten en esta determinacion 
que todavia ayudara.

Paresceme que estos piratas hazen a todas manos, que el embaxador me ha dicho 
que agora han tomado dos naos franceses, diziendo que llevan a esos Eslados mercadu- 
rias de aqui y da sus quexas, no se lo que aprovecharan.

En los robos subditos de Su Majestad se va haziendo razonablemente, y en el negocio 
de Coban se haze toda diligencia : esta preso Jorge Coban, uno de sus hermanos, y va se 
encaminando, de manera que se hara algun effecto. Entiendo que se han ydo algunos 
desos Estados de aqui, porque no se les hazia justicia; yo he avisado a todos los que ay 
aqui que les escrivan que vengan.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, 
p. 44; Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 817, fol. 80.)

MCCCVIII.

Les magistrats d ’Anvers à Guzman de Sylva.

(Anvers, 13 août 1364.)

Ils espèrent que les édits, de part et d’autre, seront révoqués. — Grandes dépenses que la ville d’Anvers 
s’impose pour donner du travail aux ouvriers. — L’époque de la foire approche; il est à espérer 
qu’on y verra reparaître les marchands anglais.

Magna diu deliberatio cum desiderio tenuit, Orator Clarissime, ut quo in loco res 
anglicanæ nunc constitutae essent, vere cognosceremus. Tandem nudius tertius ex 
Legatis nostris, qui multis de causis in Aula negotia publica procurant, intelleximus 
singulari virtute tua et industria in omnes eo usque perductas esse ut uno et eodem die 
promulgata hinc inde ad aemulationem alterius Principum edicta de medio sint tol­
lenda. Quod ipsum etsi non ignoramus in tanta negotiorum varietate quin primo 
quoque tempore expediendum esse videatur, tamen quia permagni interest Reipublicæ 
ad decus, ad laudem et honorem omnium, ut idipsum quam citissime confectum red­
datur, decsse nobis hoc tempore noluimus quin te vehementer et ex animo rogaremus
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ut lune tantæ sollicitudini vestræ vel potins omnium civium et mercatorum saluti sub­
venire, tuaque prudentia, authoritate atque gratia, studium tuum non modo gratum et 
jucundum, verum et imprimis utile et necessarium dicare non graveris. Magna enim 
liie est infimorum hominum et maxime vulgi et multitudinis inopia, quæ plerumque 
lana et tela victum queritare solet, quod a nobis hoc tempore propter Anglorum absen­
tiam mercenariis operis publice conducenda est, et immensi; sumptibus ex serario sus- 
lendanda, ne vel propter ignaviam et desidiam otio contabescat, vel nimia egestate 
coacta, tandem ad malas artes et consilia turbulenta animum traducere moliatur. 
Accedit præierea nova quædam et pene divina temporis oportunitas ad res bene foeli- 
eiterque administrandas, quod nunc ad vigesimum septimum hujus mensis diem 
proximum nundime Antverpienses solenniter indictae initium habituræ sint, ad quas 
diversis ex locis omnes undique cum mercihus et oneribus mercatores libere nego­
tiandi gratia confluere ac commeare solent. Itaque si nunc aliorum exemplo sublatis in 
tempore Principum edictis eadem libertas Anglis ad importandas impune merces suas 
iterum concederetur, qua semper antea tranquille ac pacate usi fuerunt, magna pro­
fecto fenestra ipsis patefiet ad societates vitæ atque officiorum omnium cum optimis 
civibus coeundas, veteresque amicitia necessitudines recolendas. Simul etiam praeclara 
occasio in posterum ad pristina negociationum commercia nobiseum exercenda praebe­
retur, sine quibus ista Respublica diutius salva et incolumis stare non potest. Habes 
nunc consilii nostri et instituti rationem non ita pridem meditatam quidem aut multo 
ante praecogitatam, sed tum ex praesentis hujus temporis eventis et occasionibus arrep­
tam et aucupatam. Quam si forte tua ope, diligentia, fide et humanitate benigne 
juvare et moderari dignabere, magnum mehercule ornamentum rebus nostris et præsi­
dium ad omnes fortunae impetus sustinendos allaturus es. Et præierea ad impetrandum 
maritimis nationibus (pro quibus ambitiose intercedimus) idoneum temporis spatium, 
aequiore animo (ut spes est) huic nostræ festinationi ignosces. Deus Opt. Max. vale­
tudinem tuam in multos annos ad salutem omnium tueatur.

Datum Antverpiæ idibus augusti anno Domini M. D. LXIIII.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 817 , fol. 88.)

T o m e  IV. 11
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MCCC1X.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(-19 AOÛT

On peut se contenter des mesures prises par Élisabeth contre les pirateries. — Il convient qu’elle fasse 
rentrer dans les ports les navires de guerre.— Plaintes sur la note de Cecil. — Réponse à y faire.— 
Indication des édits qui doivent être révoqués de part et d’autre. — Question des impôts et des 
taxes. — Mesures à prendre au sujet des conférences qui auront lieu à Bruges. — Réponse à faire 
à Elisabeth si elle déclare ne pouvoir rien faire sans l’avis du parlement. — Elle craint qu’Élisabeth, 
après avoir envoyé les draps d’Angleterre aux Pays-Bas, ne se montre plus difficile. — Autorisation 
donnée aux marchands de l’étape de porter des laines à Bruges.

Monseigneur l’Ambassadeur,

Ce m’a esté chose bien agréable d’entendre le discours si particulier de vostre négo­
ciation avec la Royne d’Angleterre et ceulx de son Conseil, comme contenu est en 
vos lettres du dernier passé et du vije de ce présent mois. Sur quoy je ne puis sinon 
louer grandement la dextérité et prudence de quoy avez usé en cesluy affaire, espérant 
que ferez de mesmes pour mener la chose à bonne et deue fin à la réputation de Sa 
Majesté et proufficl de ces pays.

Et pour vous dire particulièrement la résolution de ce que j’ay trouvé en conseil 
sur le principaulx poincts de vostredicte négociation, il a semblé : premièrement, tou­
chant les robberies de mer, que la Royne y a pour ceste heure aucunement pourveu, 
moyennant que l’effect et exécution s’en ensuyve sans connivence ou dissimulation. 
Et sy par après on voit qu’il deffaille quelque chose sur l’un ou l’aullre poinet, on 
pourra remonstrer et y pourveoir. Cependant est besoing qu’elle face administrer bonne 
et briefve justice pour la restitution des biens prins et robbés sur les subjects du Roy 
mon seigneur et chastier selon la forme des traictés de paix ceulx qui ont faict ces dépré­
dations et dommaiges, et pour l’advenir qu’elle prende regard de bien dilligemment 
et estroictement faire observer l’édict par elle dernièrement faict. A quoy vostre assis- 
tence et poursuyte pourra beaucoup ayder.

Sur toutes choses se doibl donner promptement ordre que les navires de guerre quy 
pœuvent estre ou voguer sur la mer, se rethirent ès ports, dont la requérerez de rechief 
voulloir liaster ledicl ordre, attendu que j’ay encoires nouvellement plainctes des piile- 
ries que lesdicts Anglois font sur les pescheurs de pardeçà, comme vous verrez plus 
particulièrement par le mémoire que je vous envoyeray par le premier que me don-
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nera le vice-admiral de Flandres. Sur quoy vous parlerez à ladicte dame Royne, affin 
qu’il y soit incontinent remédié comme tant de fois elle a promis et offert et que les 
traictés de paix portent, pour non souffrir les choses venir en pieurs termes, selon que 
bien avez remonstré à eeulx de son Conseil la peine que l’on a, tant du costé d’Hes- 
paigne que d’icy, de contenir les subjeets et les empescher de ne faire le mesmes, quy 
seroit enlhièrement affoler toute la négociation et traphicq et introduire une nouvelle 
pyraticque sur la mer, à la désolation des pays.

Au regard de l’aultre poinet de vostre négociation, touchant les entrecours, je me suis 
fort esbahie de veoir I'escript en latin à vous délivré par le secrétaire Cicel, tant exor­
bitant et discrepant de ce que la Royne et ceulx de son Conseil en sa présence 
vous ont verballement déclaré (selon que m’escripvez), ne faisant lcdict escripl quelque 
mention de révocqucr les édicts contraires à l’cntrecours, fnicts du costé d’Angleterre, 
ains demandent xl jours après la révocation faicte de ce costé paravant que restituer 
la liberté du traphicq selon lesdicts entrecours, dont jamais n’a esté sonné mot par 
ladicte dame Royne, ny ceulx de son Conseil, quy sont choses bien estranges, mais en 
cela l’on voit île quelle svncérité ils vœullent négocier. Et croy bien que sy vous euis- 
siez veu ledict escripl devant partir de court, que vous l’euissiez rejecté sur le champ.

Et combien que j’aurois matière soustenir enlhièrement qu’il conviendrait que la 
Royne, laquelle notoirement a faict la première les deffences contre iceulx entrecours, 
cneommanchast aussy la première faire icelle révocation et oster les empeschemens 
qu’elle et ses prédécesseurs y ont mis, loutesfbis, pour éviter ces disputes de premier 
et second (dont entre princes voysins et amys ne convient user), scray contente que
l’on face cela tout en un jour préfix et arresté. J’ay 1..................................................... est
assez conforme aux offres de la Royne et ceulx de son Conseil, vous ayant déclaré 
qu’elle estoit contente d’hoster les édicts et ordonnances cl toutes aultres choses faictes 
contre iceulx entrecours pour laisser la liberté aux marchans et subjeets qu’ils doibvent 
avoir par lesdicts traictés, pour quoy (comme dict est) l’on voit tant plus ouvertement 
de quelle foy ledict Cicel a usé vous donnant cest escript, pour responce auquel escript 
vous pourrez présenter (si jà faict ne l’avez) celluy que je vous envoyé présentement, 
conforme à la raison et à ce que jusques ad présent vous avez traicté avec icelle dame 
Royne et ceulx de son Conseil, lequel billet je vous envoyé pour vostre mémoire et 
que vous pourrez changer comme trouverez convenir 2.

‘ Une phrase a été omise à cet endroit.
! Cette note était conçue en ces termes :

Escripl envoyé à Vambassadeur d’Angleterre le xixe d'aoust 11)64.

Veu par l’ambassadeur du Roy Catholicque I’escript à luy délivré le second du mois d’aoust xv' 
Ixiii au nom des Conseillers de la Sérénissime Royne d’Angleterre, ne sçait icelluy ambassadeur
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Et affin que l’on sçache quels édicts il convient révocquer et mectre au néant et que 
à l’occasion de cesle généralité on ne tombe en nouveaux differens, sera expédient spé- 
ciffier iceulx par l’escript quy s’en fera : assçavoir du costé d’Angleterre pour le moins 
tout ce que ladicte Dame a faict et ordonné contraire auxdicts entrecours durant son 
règne, sicomme l’édict faict le premier an de son règne, cclluy des manufactures du 
mois de mars de l’an 1562 avant Pasques, et le dernier par elle publié le premier d’ap- 
vril dernièrement passé, contenant l’interdiction généralle de la traphicq des pays de 
pardeçà avec Angleterre, et qu’elle promccle de faire lesdictes révocations aggréées par 
son premier parlement.

Du costé de deçà seront abolis et mis au néant cclluy de novembre dernier avec la 
deffense par lettres particullières des draps d’Angleterre, ensemble le placcart du mois 
de may dernier, pour, nonobstant tous lesdicts édicts, placcarts et ordonnances faicts 
respectivement d’une part et d’aultre, remeclre le commerce et traphicq libre et 
enthier et ès termes des contracts d’iceulx enlrecours confirmés par les traictés de paix 
et d’estroicte alliance.

Et au regard des impositions, ensemble plussieurs statuts et ordonnances faictes

assez entendre comment ledict eseript accorde avccq ce que jusques à oires a esté traicté, veu que de 
l’entrecours de l’an xiiij0 xcv nulle a oneques en ceste affaire, mesmes vers rilustrissimc Duchesse de 
Parme, gouvernante, esté faicte mention, ny du temps de quarante jours mentionnés par cely eseript, 
ny aussy des édicts publiés par Sadictc Majesté Catholicque devant les édicts d’Angleterre, estant au 
contraire chose notoire et manifeste que lesdicts édicts de la Majesté Réginalle d’Angleterre en ques­
tion sont de beaucoup de temps précédons auxdits édicts publiés par Sadicte Altese au nom dudict 
Roy Catholicque. Ce néantmoins, afin que seurement et conformément aux rétroactcs soit procédé, si 
lesdicts Conseillers de ladicte Dame Royne veullent promectre que les édicts promulgués du temps 
d’icelle Royne contre la liberté des enlrecours, ensemble de la navigation et marchandise des subjccts 
de pardeçà audict Angleterre, dont par lesdicts édicts de Sa Majesté est faicte mention, soyent révoc- 
ques ou suspendus et aussy l’édict de feue la Royne Marie concernant l’augmentation des charges des 
marchandises de pardeçà, de manière qu’il soit francq et libre aux marchans des Pays-Bas d’exercer 
leur négociation en Angleterre à la manière accoustumée, et que les charges, exactions, impositions et 
réserves faictes du temps du règne de ladicte Dame Royne contre les entrecours et trafîcque soyent 
ostées, avecq assignation du jour de la communication sur les aullres difficultés à tenir à Bruges 
avecq spécification des personnes que Sa Majesté Royale y voudra commcctre, ledict ambassadeur 
promectra pareillement que les édicts publics auxdicts Pays-Bas depuis ung an ou auparavant à 
l’encontre desdicts édicts et charges d'Angleterre soyent aussy réciproquement incontinent et le 
mesme jour révocqués et suspendus avec dérogation desdicts édicts, de manière qu’il sera libre aux 
marchans anglois d’exercer leur négociation en Anvers et avancher ès pays de pardechà librement 
et franchement, comme au passé, et que tel jour de la communication soit accepté, avecq aussy dépu­
tation des personnes pour venir à ladicte communication, afin que par ce moyen tontes les aultres 
difficultés et convcnences soyent par vove amyable vuydces et déterminées.
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notoirement en préjudice des subjects de pardeçà et altération d'iceulx entrecours, 
combien que l’on aucroit matière de soustenir l’enthière révocation et annulation des 
toutes ces choses pour remectre lesdicts entrecours en leur premier estât et liberté 
paravant que départir de ce quv a esté faict pour y parvenir, considéré qu’il est plus 
aisé de présentement par cesle voie y remédier qu’il ne sera par la communication. 
Toutesfois (si ne povez obtenir que tout se mecte jus du moins par provision), consi­
dérant qu'il y a deux sortes desdicts impositions et statuts, les aulcuns plus anebiens et 
aultres plus nouveaulx, l’on accordera, pour ceste fois et jusques à la prochaine com­
munication, de se contenter que les impositions et statuts plus intollérables et notoire­
ment empeschans l’elïect desdicts entrecours soient remédiés: signamment ce que 
ladicte dame Royne a faict en son temps, soit par augmentation de thonlieux ou 
imposts, inéqualitc du payement entre les subjects de pardeçà et ceulx d’Angleterre, 
ou par la voye de réserve dont elle use en son pays ou aultrement contre les traiclés 
desdicts entrecours. Que sy povez obtenir qu’elle meit jus l’augmentation et redouble­
ment de la taxe quy fut faicte par la feue Royne en l'an 1538, ce seroit un grand bien 
pour ces pays: ce en quoy je vous pryc insister aullant qu’il vous sera possible. Néant- 
moins, si le demeurant se pœult accorder à cela près, le pourrez déleisser à la prochaine 
communication.

Et en tant qu’il touche ladicte communication, puisque on s’est accordé du lieu de 
Bruges, il restera seullement prendre et arrester quelque jour le plus brief et conve­
nable que l’on pourra, considéré que convient wider et haster les aultres poincts con- 
tentieulx pour establir une bonne amitié. Fauldra aussy convenir des personnaiges 
qu’on y vouldra employer pour l’importance de la matière, vous préadvisant que ès 
aultres semblables communications, quant il a esté question de renouvelle!- ou faire 
traictés d’entrecours entre ces pays et ledict royaulme d’Angleterre, ont esté employés 
principaulx seigneurs, de part et d’aultre, comme chevaliers de l’Ordre et gouverneurs 
de pays, ensamble principaulx personnaiges de Conseil et de grand crédit, comme il 
samble qu’il convient se face présentement, ausquels sera donné povoir de traicter et 
déterminer les difficultés, obscurités et disputes résultans desdicts entrecours, mesmes 
leur donner povoir pour accorder d’un nouveau, selon l’estât et affaires présens de Leurs 
Majestés, ainsy qu’aultresfois ladicte Royne a déclaré, tant de bouche que par escript, 
d’estre contente par la responce quelle donna l’an passé au conseillier d’Assonleville.

Toutes lesquelles choses conviendra spécialement comprendre quant il sera question 
de faire le pourject de l’escript de l’accord entre icelle dame Royne et vous, soubs le 
bon plaisir de Sa Majesté ou de moy.

Que, sy icelle dame vous respond que les impositions susdietes ont esté mises sus et 
les édicts faicts illec, décrétés en son parlement, partant qu’elle ne les pœult annuller, 
ny révocquer sans le sceu et consentement d’icelluy, et que pour ceste cause elle
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dcmandoit les xl jours de délay, vous luy direz que son parlement ne pœult casser, ny 
faire chose contre les traiclés des roix et princes voisins, par quoy ne doibt faire 
difficulté de ce faire puisque notoirement iceulx entrecours ont esté faicts avec les 
princes de pardeçà. Que sy elle persiste ne povoir ce faire absolument, je seray contente 
quelle use de suspension ; seulement, comme elle m’a offert par icelluy Sheres qu’elle 
a envoyé vers moy en l’hyver dernier, auquel cas je demeurera}' aiissv de ce costé en 
mesmes termes de suspension comme elle, pourveu néantmoins qu’elle promecte de 
bonne foy et en parolle de princesse le faire révocquer par sondict parlement et en cela 
sérieusement faire le debvoir requis.

Que sy cela ne luy plaist ou qu’elle die ne le povoir faire, vous luy direz (comme 
inventé de vous-mesmes) que à la bonne heure, qu’elle face appeller son parlement, 
pour avec la participation d’icelluy faire ce qu’elle trouvera convenir. Et, cependant 
que l’on face tenir la communication ouverte, demeurant le tout en l’estai qu’il est pré­
sentement jusques en la fin d’ieelle communication, comme diverses fois vous ny 
eseript, qui sera bien le plus court chemin et, à dire vray, le plus expédient pour avoir 
bonne raison d’eulx à la communication, si lesdicts Anglois ne se vœullent présente­
ment accommoder à ce que de raison.

Vous vœullant bien tousjours advertirque je me double grandement que quant elle 
auera faict passer ses draps, dont présentement son pays est tant chargé, qu’on ne la 
trouve, ensamble ses ministres et députés plus difficiles à la communication pour remé­
dier aux attitrés plainctes et doléances de ce pays, comme s’est faict du passé. Par quoy 
le plus que on peult obtenir dès ad présent d’elle, des poincts quy sont notoirement et 
sans difficulté contre lesdicts entrecours, est le meillieur, aussy affin que, soubs 
umbre dudict parlement, on ne se monstre icy après plus tardif de leur costé à ladicte 
communication.

Quant au poinct de la licence que la Royne a donné aux stapulens d’amener les 
laisnes à Bruges puisque icelles ne sont prohibées d’amener, mesmes que j’ay déelairé 
à ceulxde Bruges estre contente qu’elles fussent ammenées illec, je n’y vœulx donner 
empescliement, estant aussy contente qu’ils n’achaptent rien pardeçà puisque la def- 
fense y est de ce costé.

Par post-date. En résolvant cestes, j’ay receu vos aultres lettres du 12 de ce présent 
et veu ce que est succédé, ensamble I’escript que avez envoyé à ceulx du Conseil de la 
Royne, et, comme il sera à tout pourveu par ce que dessus, n’v adjousterav présente­
ment aullre chose.

Du 19e d’aoust 1564.

(.Archives du Royaume, à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. 47 .)
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MCCCX.

G u z m a n  de S y l v a  à  la  duchesse  de P a r m e .

(19 a o û t  1S64.)

Il n’a pas reçu de réponse de Cecil. — On dit que l’envoi des laines à Bruges dépendra de l’argent 
qu’on remettra à Elisabeth. — Difficultés au sujet de la question des impôts et des taxes. — Il 
convient d’écrire en chiffres les dépêches importantes. — Élisabeth à Cambridge. — Représenta­
tions dirigées contre les évêques catholiques. — On dit que Cecil est en mauvais termes avec 
Lcycester.

Tengo escrito a V. A. a los xij deste Io que respondi al cscrito que por parte del 
Consejo desla Reyna me dio Sicel, del quai hasta aora no e tenido respuesta; deve ser 
la causa que la Reyna antla sola en sus cacas y tanto que Sicel no quedava ally sino en 
su cassa, diez y siete millas de ado esta la Reyna, adonde le Jtan hallado algunos 
despacltos de particulares, que yo lee, embiado sobre los robos passados que se an 
heclio a subditos de Su Magestad.

Mucba parte de las lanas estan eargadas, come e avisado, y mandanlas delener de 
nuevo, porque los inercaderes que contradezian que no fuesen, an beclio grande 
instanda con la Reyna que quite la licencia; los unos y los otros ban ydo sobrello y 
alla estan.

Lo que en esto me dizen que passa es que los de las lanas han dado tres mill libras 
a la Reyna por la licencia del cargar, y estotros han pujado la partida porque se la 
quiten ; entiendese que el que mas diere saldra con su intencion.

Sobre el negocio de las costumes que aqui llaman a imposturas nuevas, que se les 
pide que alcen, en que estos ponen la dificultad, por ser interesse de la Reyna, ay 
diferentes paresceres en su Consejo, asc aqui consultado acerca dello con los que 
llaman costumeros, a cuyo cargo esta la cobrança : tratan dello. Avisanme que se 
resolveran en lo aconsejar que los alce, y, siendo esto assi, tendria el negocio buen 
camino y buen sucesso, mas la paciencia lo lia de hazer, segund se entiende y tengo es- 
cripto diversas vezes.

Assi en estas materias como en qualesquiera que se offrescieren importa el secreto, 
lo que V. A. sabe, porque esta gente es cautelosa, y podrian tomar algun correo, 
siempre en las resoluciones y avisos se podria usar de cifra.

Despues de haver partido la Reyna da Cantabrixa, adonde se le representaron come- 
dias y actos de sciencia y se arguyo, sobre lo que tocava a los puntos de que he dado 
aviso, en la materia de religion, en la quai el que defendia la catholica, se huvio de
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manera que los que presidinn el neto le fueron a la mono, para que al contrario se 
le asignase la victoria, y aviendo la Reyna hecho una oracion, alabando los actos y 
huenos exercicios, le quisicron hazer otra representacion, lo quai no quise oyr, por no 
detenerse, y los que la querian reprcsentar, la siguieron al primer lugar donde fue, y 
alii, por importunidad, salio la Reyna a oyrlos. Entraron los représentantes en habitos 
de algunos de los obispos que estan presos : fue el primero el de Londres, llevando en 
las manos un cordero, como que le yva comiendo, y otros con olras devisas, y uno 
en figura de perro, con una bostia en la boca. La Reyna se enojo tanto, segun escriven, 
que se entro apriesa en su camara, diziendo malas palabras, y los que tenian las hachas, 
queera de noche, los dexaran a eseuras, y assi ceso la inconsiderada y desvergonçada 
representacion.

Es cosa para aqui tan nueva la aunsencia dei Secretario Sicil que me hau certifi- 
cado que el Tbcsorero ha diebo que piensa que Sicil aya passado algun dessabrimiento 
con milort Roberto, a lo quai, como tengo avisado a V. A., le dexe bien encaminado, 
mas no lo creo hasta verlo. Nuestro-Senor, etc.

(Archives de Si mancas, Secret, de Estado, Leg. 8 1 7 ,  fol.  82 .)

MCCCXI.

L a  duchesse de  P a r m e  à  G u z m a n  de  S y lv a .

diKUXELLES, 2 0  AOÛT 1364.;

Poursuites à exercer contre un meurtrier qui s’est retiré en Angleterre.

Il y a passé ung an ou davantage que en la maison d’un des maistres des comptes 
de cette ville a esté commis un meurdre très-énorme en la personne d’une sienne mes- 
ehine, laquelle fut meurdrye en la cave, et fut lors ledict maistre des comptes pillé et 
robéde plusieurs deniers d’or et d’argent. Et comme pour lors on ne sceut parvenir à la 
cognoissance du perpétrateur, nonobstant toute dilligence et publication faicte de donner 
deux cent florins au dénunciateur, depuis, par certains indices et informations prises, 
a esté trouvé ledict faiet et meurdre avoir esté commis par ung nommé Jehan Paumant, 
bourgeois et vieuwarier de ceste ville, quy pour ce s’est enfuy et absenté et dont ung 
de vos gens nommé Claudio de Ametsaga dict Eschargo auroit escript à l’officier de 
cesle ville qu’il seroit en Angleterre et ne demeurerait guères loing de vostre maison.
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A ccste cause, à l'instance iludict oüicier, anssy pour ne demeurer si méchant cas 
impugny, je vous ay bien voulu requérir instamment (|ue, en estant par vostredict 
homme acertené, vous veuillez tenir la main à ce qu’il soit illecq appréhendé, et, sy 
ne sçavez obtenir par delà de le pouvoir icy renvoyer pour en faire une bonne justice 
exemplaire, à tout le moins insistez que iliée en soit faict punition selon le démérite 
d’un si meschant et énorme meurdre. Et y ferez une œuvre bien méritoire.

De Bruxelles, le xxc d’aoust 1564.

(Archives du Royaume, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme,  p. 51 .)

MCCCXII.

Joh n  F i t z w i l l i a m s  à Cecil.

Anveks. ai AOÛT IStU.)

Mesures prises par les villes de la Hanse contre les marchandises anglaises. — Les marchands 
d’Anvers désirent vivement le rétablissement de l’entrecours. — Plaintes des marchands anglais à 
Kmden. — Affaire de John Brown.

My b umbill dewclte consedred tmlo Your llonour. Ilavinge rcceived a ietler frome 
tbe depultc and mercbantles at Emdcn, datted tlie xiiijth présent, wherby it showlde 
a|»pear lliat thaye bave some intcllygence wberfore tbe comcssyoncrs of tbe Hence- 
stedes bave mett at Wessell, and lherofhave geven to understande unto Your Iïonour, 
and bave requered me that 1 wolde lcrren what 1 coulde bear conscrnnyngc tbe sanie 
and, as it sholwd bc nedfull, to geve Your FJonour intellygens tberof, wberin I wold bc 
loth to shewe my sclffe necklegent, but to sbowe my dcwette therin, wheras tbe mer- 
cbanltesat Emden are informed tbat upon tbe sewett macd by serfen comcssyoncrs sent 
owt of tbecs Basse-Contres, as well frome Andwerpe as frome tbe Courte, thaye bave 
consented to joycn logether for tbe baneshement of ail cynglesbc clotb owt of tber 
contres, for vj ycars, unlcsse thaye mygbt fyende some refformassyon in Eynglandc as 
well for tbe grett customes thaje paye ther, as allso for tber privelleges. As toebynge 
any comessyoners thatshowld be sent frome tbe Courte hcar to W  cssell, I ame credably 
informed tber was non, nether yet frome Andwerpe, but letteis tber wear sent unto 
theni of Collen frome tbe Tresserer Degares, wliowes name is Stralyc, and tbe same 
sent by a messenger of Andwerpe, which was well knowen, beinge tbe same messenger 

T ome IV . 4 2
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thnt vas Iwycs sent imto A our Hononr and ollter vitli letters frome tlte Magestrattes 
of Andverpe, lie beinge borrowod by tbe said Stralc of tliem of Andwcrpe to carre bis 
said lelîers to Wessell. 01' anythynge concievded at Wessell by (be said comesioners, 
I canot nndersiandc but ail ibynges reflared tel! tlier metlingc at Levbecke. I canot 
perseve but (lier sbal be comcssyoners sent frome tbe Courte Lear to Levbecke. Tbe 
comcssyoners of Collen vcar nul onelv at ibe Courte, vben tbaye vent towardes Wes- 
sell, but notre allso at tlier retoren and so to goo towardes Levbecke, on of ibem 
btinge tbe peiisyonares of tbe wbovvell Mence-stedes. U is not to be thought but that 
tbe Com te liear vell perswaed tlie said Hcncc-stcdes ail tbat tbay can to joyen vitb 
them, tell tbay myglit oblayen tlier pourposse. Thowes of Collen be vell knowen to be 
soclie as vell not refl'use for tlier parites to do ail t liât (baye can, if it be any tliynge 
agen Eynglande, and to perswaed others to tbe sanie. I assver Your Ilonour 1 canot 
perseve by tbe Magestrattes of Andverpe but tbat tbaye ar verry dessy rus to se an eende 
and be erneste scwelters at tbe Courte, gevinge over rcquestes tlierin declarrvnge w liât 
bendranec ibis longe staye is to (lier towen and tbe merchanttes: vliieli tbaye înayc 
vell doo, for it lochetb tliem mocbc. Thayc ar passeffycd villi gentell answars; tbaye 
nolbynge lycke tbe longe contcnevance of tliees questyons, dowttinge tbat more exstre- 
meltes myglit followe more to tlier bendrance, vberwitb tbay mouste be contented, 
seinge tbe ocassyon resse by tbe liygber povers on (bat syred. Upon tbe neves tbat (lie 
merchanltes of (lie Stapell bail lessense to sbipe, il revived sonie of tlier sprettes, but 
tbaye of Andverpe are nolbynge dessertis tbat tbe woulles showlde corne unlcsse tbe 
clotb myghi corne allso. I aine credably informed tbat tbe letters of answar tbat tbe 
Magestrattes of Andverpe liade frome tbe Governour and merchnnlles in London, vas 
cawlled for beflore serten of tbe Regcnttes Counsell wiib tbe letters tbat tbaye vrott, to 
se wlietber tbaye vrott any tbynge, oiberwyes tlicn vas consenfcd unto tliem. The 
sanie beinge perused, tbaye vcar velled to sesse tlier wryllinge any more. Alltbowghe 
tbe Governour and meicbantles wrot not so frendly unto them as tbaye lowckcd for, 
tbaye ar in goode boppe of Tours Ilonours frendesbipe, tbe questyons eended bettwen 
the Pren.es to (lier bonours. Tlier be tbat bave an cvell oppenyon of the Magestrattes 
of Andverpe; but 1 assver Your ilonour for my parti I knowc no soebe frendes more 
thaï tbe merchanttes bave on t b is syed, nor wher tbaye myglit oblayen more frendsbipe 
willi tbe lycke comodelte tbaye sbovlde fyende liear for tlier trade, frendly usinge 
themselves, and so I ame swer Your Honour sliall fyende it in the eende, asswrynge 
Your Ilonour allso tbat 1 for my parti never liade or resseved any beneffett by tliem, 
vlierby 1 sbovlde bave ocassyon to wrytt any tbyngbe in tlier hehalffe, but onely tbat 
I bave scen and aprowed bye expcryance tbis xxx1 ycars ner hande, botb in myn owen 
parteckuller alfayers and generali as I bave ben apoyenled to it : truslinge tbat Your 
Honour vell not be olfended vitb me for tbis my playen wryttinge under Your Ilonours
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coroxsyon. 1 wok! be lotii iliai cver il sliowltle appear lliai 1 wrole any lliynge i'or any 
alfexsyon etlier lo llie lowen or to (lie contre or l'or any parteckuiler beneffett unto my 
scllfe, but onely, for a meer scell borrcn to m\n owcn nateffe contre, déclare thaï thynge 
thaï in niv consyance I lliencke mett for tbe advansement tlierof, alltliowgbe 1 dowt 
it lialb ben declared unto Your Ilonour (bat ! bave sliewcd my selffe lycke an Anwer- 
pvan, for tbe wbicb cause some order liatli ben tacken by the Quens rnoste exseilent 
Majestte and you of Hcr Majcsttes inoste bonorabill Counscll, tbat non tliat keppe any 
rcsedencc licar or bave any landes, sball not be maed preve to any of tbe mercbnnttes 
secrettes or cawldc to ther counselles, wbicb l coulde weshe i never had ben, not for 
any lusse tbat 1 unie sewer tliaye bave liade bye it, but for tbe small benelfeit and 
eoniodeite tbat I bave fownde in il, onely charges and hendrance of my trnde and in tbe 
ende dissplcssurc sowght upon me, I may lliencke. If tlie orders tacken bave ben in ibe 
resspeelt of me, as I truste not, but for other inconvcnyances tbat myght insewe by towe 
mayne tbat mygbt inhabelt in tbecs Basse-Contres, tbe prentinge tlierof is moche to be 
comendcd ; but, for my parti, if any man bave any éveil oppenyon of me, tbe sa me beinge 
geven to understande unto Your Honour, I dowt not but by some meen to undersiande 
tbe same, to cler my selffe ngcnslcsocbe as well saye tbat 1 bave not used my selfTe lycke 
a ti'ewesubgecit ail thedayes of my ivlfe in ail maner ofdewettcs and serves ibat I bave 
ben apoyentted unlo, etber to the Magesles or olber acordinge to my dewetle, and so 
myende lo contenewe dewringe lyeffe. I dowt not but tbat Your ilonour hath intellygens 
of lhedoinges atF.mden, tbe small and slacke saelles tliaye bave tber, and small leeklvod 
of amendement, ilie desspersinge of a gret mayne abrode with tber comodeltes in to 
plasses tbat tliaye bave small aquenttance of, not fvendinge lo bave tber comodeltes dreste 
in soelie sont as tliaye dessyer, gretl quanttete of comodelte remaynynge on tber bandes 
tbat serveth onely tbees Lowe-Contres, waers tber comeib lettell or non to be solde, but 
bowglit upe bear by Ettaliyans and olber, tbe sanie sent into France and ther solde or 
transporlied unlo a Frensheman, wbicb convayetb tbe same into Eynglande, and tbe 
Frensbeso pracltcssed wi thaï le as nowc tliaye corne bclber,byinge comedet les oftbis contre 
tbat serveth for Eynglande, convavinge tbe same iborowe France tbetber, so as tbe 
eomodettes of ibis contre lialb Ici tell bendran -e by the slaye, but rallier derer then 
betler cbeppe, so as tbe merehautfes at Einden lliencke theinseives prevenled of ail 
tber trades, unlessc the same maye be provided for in lyme. Credelt for Eyngleshe men 
is presenthy verry skan'.t for parteckuiler bondes of soche. as in lyme pasle wolde bave 
ben tacken for good rownde somes. For tbe general! bondes of tbe woell-compane of 
tbe mcrchanttes credctt, tber is but not so lebrally as il lialb ben, wliich 1 bave presently 
aprowed for a serten some, wbicb tliaye are here tliis paymenttes requeringe me to 
belppe to gett tbe same prolonged; bave obtaynrd tbe same, but not witliowtsomc deffe- 
kulte becausse it is not perseved ibe delFreuces to drawe towardes some cende. As
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tochynge John Browen, whowe is indetted unto lhe Quens Majestte, whomc as 
I serteffyed Your (Honour) in my absence, I beinge in Eynglande, liade oblayncd 
at tlie Magestrattes lebarilc to be owt of presson upon bis oib tliat whcn lie sbowld bc 
cawlled to retoren into presson agayen, in consedcrassyon of a seoknes lie liade, lie 
resteth siell in tbe sanie lebartle and gowith abrode verry powerly. I ebansed to 
mett wilh hem and denianded of hem whelher it wear not beller for hem to goo 
borne into bis contre and cler (bat be owcth llier ratber tben to goo upe ami dowen 
licar in messerc. Ile dowtclb thaï tber wold be more lr.yed unto bis charge tben dett, 
and, for to answar tbe dett, be hade no more towardes it tben tbat which he liade 
geven over in bis staet, tbe coppetberof I sent unto Your Honour, which be sayeth be 
wolde not dowt to macke v° li. of within twoo years, and wilh some ressonabill tyine (o 
se tbe rest clerred so ashemyght be within tbe realline without mollestacion. I suppose 
be be nowe werre hear, beinge caste affe of 11 is owld frendes, havinge not whmvilh to 
entertayen tliem or keppe lhem compane withall as be was wont. To tbe presson be 
may be retorned wben it shal be cawlled upon. Your Ilonours plesser berin 1 wold be 
ryghtglad to understand, and this sessinge presently to trobill Your Honour any fowrtber, 
onely dessyinge that I maye macke aeowmpt of Your Ilonours acostomed frendshipe in 
my juste and onesle causes, wherby Your Honour liatb ami shall bende me to be at 
moste obedyant eomandment os knoweth tbe Lorde, wbow'e contenewe your helth witb 
incresse of honour to your moste godly liantes dessver.

Wr etten in Andwarpe tbe xxjlh daye of Auguste 1 b (U.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Cal., n° 0:25.)

MCCCXIII.

G u z m a n  de S y l v a  à la  duchesse  de P a r m e .

(28 a o û t  lo 6 i. )

On lui a remis les lettres de la duchesse de Parme. — 11 est heureux d’apprendre qu’elle a reçu du 
prince d’Espagne une lettre qui justifie ce qu’on espère de lui. — Grossesse de la reine d’Espagne. 
—■ Armements de Philippe II. — Nouvelles de France. — Suite des négociations avec l’Angleterre. 
— Messages envoyés à la Cour. — Transport de laines à Bruges. — Affaire de Jean Penant.

En xxxvu deste recebi la caria de V. A. de xx del mismo y juntamente con elia el 
despacho de Su Magestad, y, por haver llegado a tiempo que el correo ordinario que de
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aqui parle esta ya de camino, no podre tan particularmenle satifazer a todopor que el 
tiempo no da lugar, pero Iiarelo con el primero que partira de aqui a cualro o cinco 
(lias.

Ile holgado muclio de saber que aya lenido V. A. caria del Principe, pues por ella 
V. A. ha visto su grand ingenio y la esperança que se lia de ténor de su muclio valor 
y prudencia, que es conforme a lo que yo lie diclio a V. A., y Su Alleza lo moslrara en 
todo tiempo.

Muy grand merced y favor me ha lieclio V. A. con la buena nueva queel Ardinghelo 
lia escrilo a V. A. por orden de la Condesa de Urnena del prenado de la Reyna nueslra 
sefiora: espero en Dios que sera assi, pues importa tanto a la Christiandad sucession de 
Su Mageslad.

El armada de razon esta ya liaziendo el effecto que Su Magd avia mandado : en todo 
le de Nuestro-Senor el sucesso que conviene al bien publico conforme a los sanctos 
designios de Su Magestad.

Ile visto lo que don Frances escrive a V. A. y la copia del edito que ullimamente se 
lia publicado en Leon a la salida del Rey, de lo quai aqui ya se ténia alguna noticia, por- 
que en estas materias de religion a lo que entiendo ay aqui mas inteligencia de la que 
yo querria : Nuestro-Senor lo ordene como mas sea su servicio, que segun van los tiem- 
pos, es menester que Su Magestad Divina lo remédié de su mano.

Por la carta de V. A. lie bien entendido con quanto miramiento, consideracion y 
Ilaneza, auctoridad y bondad se tratan estos negocios, y, si con la misrna voluntad se 
buviese aqui respondido, avrian tenido ya el lin que por ambas partes se dessea, que 
a lo que entiendo, yo podria assegurar a V. A. que no se dessea mas alla que aqui, 
pero la manera del négociai- es diversa, y cierto a lo que pienso no tanto por falta de 
ingenio, ni desseo de acabar, sino por forma ordinaria de négociai-, desta manera que 
piensan que pueden enganar a todos los que biven en tierra firme; y algunas vezes los 
insulanos se enganan, procederse ha como V. A manda, aviendome respondido a lo 
que yo ultimamente les embie, por escrito como V. A. avra visto, y, aunque yo no soy 
de muchas demandas y resjiuestas, por satisfazer al humor desta gente se avra assi de 
hazer por las razones que a V. A. tengo escrito, y, quando se venga a poner el negocio 
en punto, se usara de la substancia del memorial, por la forma que la calidad del tiempo 
y occasion pidiere, y al fin no saldre un punto de lo que V. A. manda.

A los xix escrevi a V. A. que pensava luego despachar persona a la Corle, para que 
diese al Secretario Sicel una carta que yo avia de escrevir a la Reyna sobre los nueve 
navios que tengo avisado que de aqui quicren partir para Guinea, y otras cosas, que por 
la copia délia juutamente con otras dos que eserivi a Milort Robert y Sicel, que van 
con esta, vera V. A., y assimismo por entender lo que por alla passa, hasta agora no 
lie tenido nueva ninguna, y assi no tengo cosa particular que escrevir de aquella Corte
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a Vr. A., mas de que todavia se tiene por cierlo que la buella de la Reyna cerea de 
aqui sera en breve, y avran buello de sus casas nlgunos de sus consejeros con quien se 
podra començar a négociai'.

Los mercaderes que avian ydo a la Reyna sobre lo de las lanas que estan eomençadas 
a cargar para Brujas, ban buelto de la Corte. La nueva que (raen es que se lia sobrescido 
el Ilevarlas a esos estados, basla que la Reyna mande olra cosa. Entiendo que es todo 
pensai1 que alla se desean muelio y aun deven lener aviso dello, y vanse entreteniendo, 
aguardando si se toma algun apuntamiento en los negocios de esos estados.

Luego que vi la caria de V. A. en que avisa que se procure premier a Jan Penant, 
liize diligencia en ello, y assi queda preso en casa de uno de las justicias, basta que los 
que aqui estan en el govierno ordenen donde se pondra o Io que se ha de liazer del ; 
por Io que a mi me toca, se lia lieclio lo possible, y assi liare hasta que en ello se liaga 
lo que V. A. manda, cuya, etc.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado. Leg. 817, fol. 87.)

MCCCX1V.

J o h n  F i l z w i l l i a m s  à  Cecil.

(Anvers, “2 septembre lotit.)

Nouvelles des villes de la Hanse. — Transport des laines à Anvers; part prise par le cardinal de 
Granvelle à celte affaire. — On sait mauvais gré aux habitants d'Anvers d’avoir refusé un évêque. 
— Grand désir des habitants d’Anvers d’entretenir de bonnes relations avec les Anglais.

iMy humbill dewetle consedred unto Your Honour. My Iasi I was so bowlde lo wrvit 
unto Your Honour, which was datted tbe xxj* of Atigusl gevinge lo understande of thaï. 
1 cowlde lerren of the prosedinges of tbe Esterlvnges of tbe Hence-Stedes at that présent 
and of soebe otlier tbynges as 1 then thowgbt worth of wryttinge, not havinge setbens 
barde any thynge more. It is liarkened for and wel be knowen shortliy wberfore ther 
metlinge is at Lewbecke, wlierof Your Honour shal be advertessed as I sball under- 
slande it.

Serten comenecassyon I bad witb on of tbe magestraltes of this towen, wliome wold 
begen to declarr unto me wliowe lie bad understande to be tbe fyerste vvorkers for tbe 
forbedinge of tbe Eynglesbe elotb owt of this Lowe-Contres : the Cardinali, as be said,
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whowe by resson of the conterverse bettwen tbe nobill men and hem ruled alone, 
linvinge gotten on bis syed tlie Presedent, wbowe for tbe sprettewall goodes became 
preste, tlie Cardinali berrynge evell well unto tbe Quens iMajestte, as it had opered by 
wordes tliat he S|)aeke, which wordes I cowlde not lerren. fie and tbe Presedent devys- 
sed ibis staye of Eyngleshe clolli in consederassyon of tbe grett detb in London, which 
myght be beste lo tlie contentment of tbe towen of Andwer|ie and ail the contre, which 
wcar tben verry ferrfull for infexsyon, thenking tbat ilie Ladye Regent and Counsell 
bade tackcn tbe order onely for (bat cawse wherof tbe contrare batb apperrd, in tbe 
nieen tyme tbe said Cardenall scckinge owt ail manor of greffes and questyons be 
cowlde witli tbe advice of the Presedent, and lacked not soebe informassyon as Monsieur 
d’Assonvell cowlde geve bem wilb tbe complanttes of tbe merchantles [to] mayentayen 
tlier quarrel, thenckinge witli detraettinge of tbe tyme lo bave obtaynede at the Quens 
Majesttes bandes wliat tbaye bade wolde or elles to bave browght it to a ferlher incon- 
venyance, wbicb unto Your Honour batb ben well apparant, after tbat tlie Cardenall 
was l'orsed to départ frome tbe Courte, and tbat the nobill men began to corne into tlie 
Cownsell, which tbaye wolde not doo so longe as tbe Cardnall was tber, tbaye under- 
standinge of tbe edeettes that wear passed for the staye of the traffyckes bettwen Eyn- 
glande and tbis contre, wherunto tbaye wer not maed preve, netlier well understode 
tlie cawses tbe Prési dent declared unto Tber Ilonours tlie sirconslances, and wberas 
Tliayer IlonourSjiipon tbe sewett of them of Andwerpe, tbowgbt tbat tbis longe resstray- 
ent wolde not onely be damegeabill to tbe towen of Andwerpe, but allso to tbe whowell 
Lowe-Contres, tlie Presedent did persuade with tbem tbat it cowld be onely in a lettell 
burtful! unto tbe towen of Andwerpe and verry benefeshull to ail tlie land bessides 
declaringe tbe incresse of tbe drappre in dyveres towens tbat had ben setbens tbe bege- 
nynge of tbis dcffrence, wbicb perswageons macketb tbem to geve tbe more ec-ar unto 
it. It is lo be dowlled it wolde fawell owt towe trewe if tbaye myght be forneshed with 
woull, wbicb tbaye of Andwerpe dessyrelli not tbaye sliould be, as I ame sewer it isnot 
Your Honours oppenyon tbaye sbowkle bave woull unlcssc clotli maye bave tbe lycke 
fre passage in tlie contre it. batb bade.

Tbe Magestrattes of Andwerpe doo riowe well perseve tbat tbe evell menynge tbat 
tbe Cardenall and Presedent had ogenst tbe Quens Majestte was and is for Relegeons 
saeeke, and age[n]ste them becausc tbaye had so ernestly witlislande tbe havinge of a 
besboppe in Brabant.

Tbe said Magistratt showed me more that when tbe lelter was sbowed unto the Lady 
Regent and Counsell, which was sent frome the Governor and merchanttes in London, 
tbe Presedent sbowkle saye. Se howc erneste yow of Andwerpe be to bave the Eyn­
gleshe nassyon with tber comodettes in tbe lande agayen and wben tbaye sbowkle corne 
wold be fortbeste frome you, wberat, as be said, tbaye wear some wliat abashed, and
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cowlde hâve weshed tliat ther answar liad heu sonie vvhat frendlyar, scinge it came to 
the Counselles syglit. Gladly wolde thaye bc sewetters agayen, bul gladlyer wolde thaye 
fvrste se llie merchanttes more wellvnge to geve car unto them, levinge in hoppe that, 
vvhen tyme sliall serve, that Your Honour well rccommcnde thcm unto the mcrchanltcs, 
if that ther towen may he as comodyns, witli soche frendshipcs as thaye shall offeras 
any olher as tliaye hoppe it wel he. Tliis sonie of them perswade with me to geve Your 
Honour to understand the good hoppe thaye hâve of your honorabili frendshipe as it 
sball appeer thaye desserve il. 1 truste Your Honour well conseve in me that 1 medell 
no ferther thon that l h a y requer me. I wold lie loth for tliere saches to obtayen Your 
Honours dcsplessure, for I never f'ownde any soche beneffett by them, nether hoppe 1 of 
any, but to my sempell power as dessyrus to se thynges to the honour of the Quens 
most Exsellent .Majestte, and beneffett of lier Majesltes subgecttes as any power subgectt 
with in the reallme, for the wliieh il is well knowen Your Honour to hâve a moste entcrc 
kaer as apertaynelh, whicli the Lorde grant maye corne in ail resspeeltes acordinge to 
Your Honours moste godiy liantes dessyer. This sessinge to trobill Your Honour any 
ferther, onely requerynge the sanie that I maye maeke ncowmpte of your honorabili 
frendshipe, as Your Honour maye maeke acowmpte to hâve a servauntof me dewryngc 
lyffe, as knoweth the Lorde, whowe contenewe your helth with incresse of honour to 
Your Honours most godiy liantes dessyer.

\Vretien in Andwerpe the seconde of September l:j(>4,
Your Honours bobedyant to comand,

J ohn F itzwii.liams.

{Record office, Cal., n0 (>4È>.)

MCCCXV.

G u z m a n  de  S y l v a  à la  duchesse  de P a r m e .

(4  SEPTEMBRE Jo64.)

Retards du courrier de Flandre. — négociations commerciales. — Évasion de Jean Penant.

Cou el correo ordinario que mercadercs despachan de aqui a Ànveres, que partio a 
los xxviij" dei passado, escrevi a V. A. que avia reccvido los despasehos de Su ]Magd, a 
los xxvij, de seis def mesmo. Tardo tanto el correo de Flandes aqui, que aviendo par-
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lido a los xx, le deluvo el viento contrario, dé rnancra que no pudo passai- y assi vino 
despacio, y uvc yo de escrevir por la posta y no pude satisfazer a todo conio quisiera.

Avise queavia embiado persona a la Coi te, eon carias para la Reyna, Milort Robert y 
Secretario Sicel, cuya copia tengo cnibiada. La relacion de lo que bizo el que embic, va 
eon la copia de lo que Sicel me escrive, por lo quai entendera V. A. su bucna rnancra 
de négociai-, pues dize que no tuvo respuesta mia de lo escrito que me dio por parte del 
Conscjo. Yo cmbie luego la caria al Thesorero-general por cuya mano por orden suya 
le cmbie la respuesta, que V. A. lia visto, el quai me embio a dezir que Sicel no dezia 
verdad porque luego la avia embiado, y aun cscrito que le parescia que devian embiar 
comission con los apuntamientos que los parcsciese para que lo tratase conmigo, pues 
importa la brevedad, lo quai no se avia heebo, a su parescer, porque no se tratase 
]>or olra mauo sino por la suya dellos, y que cl queria sacar en limpio esta materia, para 
satisfacion suya. Yo me he callado y dcxarlc e bazer sin mostrar que tengo priesa, y, 
pues la Reyna viene tan presto, esperare a tralar en presencia, que es lo que conviene, y 
assi soy avisado que lo baga, y V. A., como tengo escrilto, (enga por cierto (]iie ninguna 
eosa puede asi alargar el despaebo deste negocio como bazerze biva diligencia en cl 
|ior parte de Su Magd, sino dexallos y acudir quando llamen, con presleza, moslrando 
que se haze por ellos, y no por el particular desos estados, porque el los sienten bien 
su neccssitad, y tienen disguslado el pueblo, y agora eon no dexar passarias lanas, a 
los principales de la tierra, porque biven délias, y tienen malas ventas por no se poder 
sacar, lo que lia heebo algun dano para que estos no se ayan dado mas priesa, es alguna 
intelligencia que tienen en que les deven avisai- que alla no se puede bivir sin ellos, y 
que se les lia de rogar.

Fn el punto que eserivo esta, lia venido aqui la muger del carcelero, adonde estava 
preso aquel ladron, que V.A. me mando biziesc prender, a dezirme que se avia coigado 
anoebe eon una sabana y se avia ydo, y pidiome que yo no biziese diligencia contra 
ella, ni su mariilo liasla la noebe porque pensavan tomarle que ban embiado por todas 
partes, y tienen presos très Flamencos que estuvieron con el ayer, eon quien dizen que 
este iraio su salida, y le devicron dar dinero para su camino porque cl no le ténia, y le 
hnllaron un Pbelippe Tallar y otras quatre o cinco monedas de oro que tray consigo y 
tm retralo de plata algo menor que una palma de mano del Reverendis™0 de Granvella 
y se lo tomaron. Yo le respondi a esta muger que avisase ella y su marido,de lo que 
liazian, sino le cobravan a el le tenian muy bien preso con grillos vcadena pormandado 
de la justicia, bizo el vellaco que no queria corner y estava como loco o tonlo, y assi, 
un moeo del carcelero de piedad, le quilo las prisiones, para que cerrase y tuvo lugar 
de se soltar; esto dizen ellos. Yo no creo sino que sea vellaqueria de todos ; lia me dado 
pena porque se avia acertado su prision, hazerse ha por todas partes diligencia para 
cobrarle. Nuestro-Seîtor, etc.

Toiie IV. 13
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Despues desta escritase ha liecho diligencia de manera que se ha tornado a prendcr 
este mal hombre ', y aun quedan en la carcel otros très Flamencos, sobre sospecha que 
le ayudaron, como he dicho, y podria ser que se hallasen culpados, en cl mesmo delito 
o en otros. V. A. mandadara avisai’ de lo que sera servida se haga de este hombre.

(Archives de Simancus, Secret, de Estado,  Leg. 817, p. 52.)

MCCCXVI.

G u z m a n  de  S y l v a  a u x  m a g is t r a t s  d 'A n v e r s .

(i SEPTEMBRE )o6i.)

11 leur promet de défendre leurs intérêts avec zèle et les exhorte en même temps à prendre patience.

Non sine causa vestri legati, qui negotia in Aula curant, dederant vobis (ut dicitis) 
maximam spem, ut aperte declaraverant, hæc communia negotia jam hinc inde esse 
composita; nam, cum intelligerent Serenissimae Ducissæ vestrae Gubernatricis animum 
propensissimum ad omnia instauranda et in statum pristinum restituenda ut nihil ita 
desideret pro sua maxima humanitate et benevolentia, quam ut hæc omnia ad .aequali­
tatem et communem amicitiam revocentur, non poterat dubitari quin huic tam honestæ 
petitioni statim non solum annuendum, sed occurrendum ab amicis esset, a quibus, 
cum honesta postulari decet, sic et concedi solent. Sed cum ad hæc (credo certe ad alia 
magna negotia Serenissima Regina) hactenus non sit responsum, eo quo nostra postu­
lata sunt animo, sua culpa nihil actum est pro utilitate communi, quam certe in manu 
habent si velint, sin autem non nobis, sed illis imputandum erit. Cæterum cum in 
ejusmodi negotiis perturbationes non desint, rixæ et inimicitiæ et reliqua hujusmodi, 
oportebit æquo et tranquillo animo omnia ferre, ut res in eum statum non adducantur, 
eui deinceps facile mederi non possit. Quod quidem evenire solet, si precipitantius 
magisque praepropere geratur quam negotii gravitas postulat. In quo loco res horum 
sint, quis ignorat? ne quotidie in deterius vergant, officii et amicitiae causa desidero. 
Quod certe vestri potissimum gratia ut animo semper exopto, sic et totis viribus curabo. 
Cætera Hieronymus de Curiel lidelis vester alumnus latius nomine meo declarabit. 1

1 Philippe II écrit en marge : « Si sabeis porque se prendio este y no lo dice en las cartas que se 
quedan descifrando, decidmelo. »
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Deus Opt. iMax. vos vcstramque Rempublicam florentem perpetuo incolumemque 
conservet.

Datum Lonclini, die quarta Septembris, anno Domini lo64.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg.  8 1 7 ,  fol.  S I . )

DICCCXVII.

G u z m a n  de S y l v a  à J é rô m e  de C urie l.

(4 SEPTEMBRE 1564.)

Il désire être utile à la ville d’Anvers, dont le Roi a à cœur la prospérité, et il ne négligera rien 
pour que la reine d’Angleterre châtie tes pirates.

Rsos seriores de Anveres me ban escrilo una caria sobrestos negocios, pidiendonre les 
avise dcl cslado en que estait. Yo deseo harto que se acaben, como les conviene a ellos 
y a todos, y assi V. M. se lo puede certificat' de mi parle y que ninguno dellos dessea 
mas la brevedad y buena comodidad que yo, porque demas de cumplir con mi officio 
el quai deseo acertar como soy obligado, querria mucho quanto en mi fuesse, que 
enliendan essos senores por la obra la volunlad con que tengo de procurarles toda 
quietud, autoridad y contcntamiento, porque de lo que entiendo del amor que Su Magd 
lieue a csa villa y desseo de engrandescerla y batteries merced, y con cl cuidado que 
Su Allesa me lo manda, me obliga a lutzer quanto en mi fuere como digo, respondoles 
a su caria que va con esta, V. M. se la dara, y certificara que en lo que toca a la mar 
se haze toda la instancia que conviene para que la Revna castigue a los piratas.

(Archives de Simancas, Secret. de Estado, I.eg . 8 1 7 ,  fol. 90.)



1 0 0 RELATIONS POLITIQUES

MCCCXVII1.

G eorges G i lp in  à lo r d  D u d le y .

Anvers, 6 septembre 1564.)

On dit que le prince d’Espagne se rendra aux Pays-Bas et épousera la fille du roi des Romains. — 
Expédition projetée contre Alger. — I,'interruption de l’envoi des draps d'Angleterre a consi­
dérablement développé l’industrie de la draperie dans les Pays-Bas.

My duetie moste liumhlye conciderid. Yt maye please Your Honour I beinge 
newlye aryvid in tlieis parties bave not as yet learnid anye tbinge wtirlhie of vvrytinge, 
but it is presentlve oamestlye talkid that in the ncxt springe tbe Prince of Spaine dolbe 
come bitlter, and it is said iliât for certaine a mariage is eoncludid upon to be betwixt 
him and tbe Kinge of the Romaines daughler.

Wheras préparation was made by the Kinge of Spaine hy sea and pretendid as il was 
given ont againste Argier, liavinge seerete intelligence vvilli some capitaines and ruelers 
theare, the same is revelid and the practisers taken and put to deathe. So as therby tliat 
enterprinsc is overthrowen which nolwithstandinge the armye therfore preparid by sea 
not disebargid, but remayne still in rcadinesse, lbr what purpose is not cerlainelv kno- 
wen, but some vvill imagen that somethinge is ment towardes Irelande, althouglie I Itave 
no suche auctor tlierof as I can assuredlye credicte.

Lyke as this townc doe earnestlve desyre some good ende of tlieis controversies and 
that the trafîcque of Englishe cloalhe and other commodities weare relurnid hither 
againe, so Flaundres and dyvers other placis which makc cloathe hâve founde suche 
gaine in the ulterance of theirs since this reslrainte beganne, as vf tlieis maye bave 
Englishe vvulle to corne unto them, tlieie wolde wisslie oui* clolhis hanishid ont of 
ail placis of the Base-Conlries. And imdoubtedlyo, yf the wulls shoulde be sulfrid to 
corne, before other conlraversies endid or orden taken, it is to lie thoughte tlieie wolde 
thicke themselves at suche a forda le as tlieie corne to no agreement, but suche as 
tlieie wolde devyse themselves, for tlieie are not onelye of opinion that yf tlieie maye 
hâve otir wulls, tlieie wolde serve ther owne eontries sulllcientlye of cloathe, but 
lykewyse furnishe a greate manye of their ncighbors. So that it is aparant that 
the permitlinge of the wulle to corne into tlieis parties before orden taken in other 
matters wolde be a llatt overlhrowe to that which hatlie bene enterprinsid to the greate 
hurte in myne opinion of the whole State and common weale of the reaime of Englande, 
and to the utter undoinge of a greate manye.
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Arul tfms trustinge that Your Ilonour wille beare with this my boldnrsse and accepte 
the déclaration ol' my simple opinion in good parte, I besecbe Almightie God prosper 
and preserve Your Lordsliippe.

From Andwerpe, the vj‘ of September anno lb(M.

Your Lordships moste bounden 

G eorge G ilpin.

(.Record office,, Cal., n° 6o9.)

MCCCXIX.

G u z m a n  de S t j lv a  à la  duchesse  de  P a r m e .

(9 SEPTEMBRE 1564.)

Evasion de Jean Penant. — Négociations commerciales. — Elisabeth lui a envoyé un cerf qu’elle 
avait tué à la chasse. — Nouvelles de France. — Fuite de Cassiodore, qui avait fondé une église 
en Angleterre. — Il désire que ses dépêches soient communiquées à Alonzo dei Canto.

A los vij rescebi la carta de V. A. de iij desle, tengo escrito a los iiij lo que avia que 
avisar. En el negocio de Juan Penant asistire a lo que V. A. manda, y porque la Reyna 
viene tan en breve, aguardare a pedirle este hombre en presencia para facilitar mas el 
negocio, representandole el delito, que todavia la movera mticbo la ealidad del. Eserevi 
a V. A. que se avia soltado de la prision y que se avia tornado a prender y que queda- 
van en ella otros très Flamencos, que fueron presos antes que este paresciese por sos- 
pecha que le avian ayudado a soltar de la carcel. Yo tuve alguna de que fuesen com­
plices en el delito principal, y hizelos detener. Truxeronme a mi posada los dos, y 
examinelos, y vi por sus dichos que no podian tener culpa por el tiempo que avia que 
estavan aqui, sino que como naturales avian comunicado a Juan Penant, y assi los hize 
soltar luego porser subditos de Su Magestad y naturales destos estados, pagandoles sus 
carcelajes y costas, que alli avian beebo, por ser pobres, encargando con cuidado el 
recaudo del delinquente.

En lo que toca a la contracion, tengo escrito a V. A. que no se perdera punto para 
que el negocio se concluya conforme a lo que V. A. tiene mandado y ordenado, sin 
exceder y con la prissa que pide la materia. La Reyna a andado de manera que se ha 
podido négociât- mal con ella cosas desta ealidad. Yo tengo entendido que aqui descan
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mas las brcvedad que ella, y les importa mueho mas como V. A., avra visto aun por 
un apuniamiento de la carta de Sicel : muercn por ello, pero disimulan por traer los 
negocios a su provecho, y tenga V. A. por cierto que las quexas, que alla hazen parti­
culares y la prissa que dan, de que aqui tiencn aviso, ha detenido y detiene a estos, y 
aqui no ay pocas de todo genero de gente, y assi es menester yr contiento y esperar a la 
Reyna, como se entiende que conviene, que no es la menor causa de aver dado la 
buelta mas en breve, que penso, esta negociacion como ella lia respondido a los mer- 
caderes de las lanas, por dessear la conclusion y (m del negocio va por la disimulacion, 
cou la quai se podra tomar medio, y de otra manera no, porque sino se va por este 
camino y enlienden quanto se dessca acabar, pediran lo que no les concédera V. A., y 
assi no tendro fin el negocio, y podria traerse a mayor inconveniente, y pues se passa 
por agora por el mcdio que dan en lo de los robos, que es punto principal, porque no 
se difalte el de la contractaeion no se haze poco porque yo no lo tengo por basiante, y 
para mi assi lo entiendo, pero muestro alguna satisfacion mas de industria que de 
contento, porque no estorve al negocio general, que siempre se ha de preferir a los par­
ticulares. Es cierto lo que a V. A. han dicho que dessos estados por diversas parles se 
traen aqui inuchas mercaderias, y yo tengo aviso dello y cuenta con hazcr diligencia, 
para saberlo, como V. A. por la memoria que va con esta en frances.

De don Frances lie tenido carias, como V. A. dize, apunta en ello algo de lo substan- 
cial, y siempre se remite a hi particularidad de lo que V. A. me mandare avisai-, como se 
haze, y como lo de aqui tiene tanta correspondencia con lo de Francia, es de importancia 
la inteligencia general en todo, aunque seau cosas menudas, porque por unos punlos se 
sacan otros, y es assi que, aunque a los Reyes no se deva escrevir cosa que no sea de 
substancia, inuchas vezes las impertinencias llegan por la intelligencia que ay con 
lodos, a sazon que aprovechan como las importantes.

La Reyna viene a los xij o xiij deste, ha tres dias que de su caça me embio un venado, 
con un reeado, que me lo embiava por haver sido muerto por su mano. Traiale un 
azemilero a quien liize preguntas adonde quedava la Reyna, y, no entendiendolo que le 
preguntava, saco un escrito que traia en el seno, en que dezia : « Yras primero al 
» embaxador de Espaiia, y darle as el mejor venado, y el segundo al embaxador de 
» Francia. »

Casiodoro, de quien tengo escrito que era aqui el que sostenia el conventieulos de los 
hereges, salio deste reyno, por un delito infame desea bolver, y aun algunos Ingleses 
tornarley hazen diligencia en ello, especialmente uno que ellos tenian pordiaeono que, 
assi los Ilaman, el quai era segun me dizen muy interesado en su assistencia aqui, 
porque cogia entre sus hereges mucha cantidad de limosna para sostener este conven­
ticulo que ellos Ilaman yglcsia, dando a entender que d'Espana vendrian muclios a ella, 
viendo que tenian con que passai’ y ser socorridos y harian en este reyno cabeça de
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su religion y para acabar la Biblia y como cesso por la ausencia de Casidoro, este ayun- 
tamiento no se liaze esta limosna, de la quai dizen que se quedava ei dia como que la 
eogia con la mayor parte y querria bolver a su ganancia con tornarle y el bolver porque 
se ballava bien aqui y dize que por envidia y por ser el siervo de Dios le an levantado 
aquel crimen, no conviene que buelva y si fuese possible, atajalle los passos, teniendo 
cuenta con su buelta, la quai el no osara hazer sino en compania destos mercaderes 
ingleses que desde Empden han ydo a Francfort con sus paiïos, entre los quales ay un 
gran su amigo, con quien el se piensa, que se acompanara en su buelta, que se llama 
maestre Quelque, de edad de xl anos, tiene la cara colarada, poca barba rala y ruvia, 
suele traer un bonetillo debaxo de la gorra o sombrero, para saber este Quelque del 
camino que Casidoro trae seria necessario, si va persona tener quenta con este Quelque 
el viaje que suelen hazer estos mercaderes de Francfort a Colonia por las barcas, y de 
ally por carros a Anveres. Seria una muy buena jornada prenderle, pero sera dilficil 
sino se embia persona ajuntarse en Francfort con estas, haziendo dissimulation de que 
se venia en su compania, y en llegando a esos estados dar aviso para que fuesse preso, 
y este no a via de ser Espanol porque estaran recatados del, sino alguno desos estados, 
que supiese tratarlo, de quien se pudicse tener confiança. Quando llegue Casidoro a 
Francfort, estuvo alli en casa de un Diego de la Cruz, herege que fue clerigo en Sevilla, 
conoscido de Constantino que esta casado alli. El moço, con quien hizo Casidoro el 
delicto, lie sido informado que esta en Anveres en casa de un calcetero o sastre que se 
llama Juan Percz, o, si agora no estuviese en su casa, el podria dezir del o a donde a ydo. 
Las senales deste moço son estas : llamase Juan de Bayona, es de hedad de xviij anos, 
menudo de cuerpo y de buenas faciones y el rostro blanco; be sido avisado que con­
viene que sc ratifique este moço. Hanme diebo que dixo aqui, para que donde quiera que 
Casidoro este, lo puedan castigar a lo menos que no ose bolver aqui, sabiendo que esta 
ratificado. Embio la orden como se lia de hazer Alonso del Canto, a quien V. Alteza 
sera servida de mandar que le comuniquen esto porque tiene intclligencia, como V. A. 
sabe, destas materias.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 8 1 7 ,  fol. 9 3 . )
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MCCCXX.

G u z m a n  de  S y l v a  à la  duchesse  de  P a r m e  (Analyse).

(9  SEl'TEMBHE 1561.)

Le Conseil de la Reine délibère sur le rétablissement des relations commerciales avec les Pays-Bas. 
— Plaintes de l’ambassadeur de France. — Le duc de Saxe a fait prier la Reine de soutenir 
les protestants contre l’Empereur et le roi de France.

Que a los xiij començarian a juntarse en Consejo y haria diligencia en Io que toea a 
la seguridad de la mar y remedio de los robos, como lo (ienen promelido, y la misma 
en lo del comercio y contratacion de aquel reyno con los eslados de Flandes.

Que avian alli arrc-slado unos navios franceses porque dizen que Ilevavan mercadurias 
de Flandes, de que se quexo el Embaxador a la Reina : remitele a los del Consejo, y no 
respondiendole a su gusto, dixo que scriviria a su Rey para que arrestasse los que alli 
huviesse Ingleses, pues yvan contra el Iractado de la paz. Respondieronle que no avia 
lugar, y el Embaxador dixo que avia eserito conforme al requirimiento y a Consejo al 
de V. Md que négociasse por esla via de fieros : el se lo agradescio, y loo la manera de 
procéder con palabras que, quando conviniesse, las pudiesse aplicar a la parle que 
quisiesse. Créé que deven lemer por su (laqueza de gente de gtterra y dinero, aunque 
va deven conoscer hasta donde llegan los fieros de Franceses.

Que el Embaxador del Duque de Saxonia dixo a la Reyna de parle de su amo que 
V. Md., el Rey de Francia, Emperador y otros Principes christianos estavan puestos en 
hazer jornada contra los Protestantes y en especial contra Genova y que ella como 
cabeça de aquella faction tornasse la mano en el remedio deste negocio, offresciendole 
su ayuda y servicio. Ella respondio agradesciendole su voluntad, mas que no pensava 
meterse en materias de reynos estranos, sino atender al govierno del suyo, en especial 
aviendola enganado el Principe de Conde en los negocios passados, con la quai respuesta 
bolvio cl Embaxador muy triste la buella de Francia, por la quai se vee no lener ya la 
Reyna intcligencia con Ilugonotes y que assi se lo afirman a el y que esta muy mal 
con el de Conde.

{Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg.  8 1 7 ,  fol. 75.)
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MCCCXXl.

G u z m a n  de S y l v a  à la duchesse  de P a r m e  (Analyse).

( H SEPTEMBRE 1564.)

I.a reine lui a exprimé toute la part qu’elle prend à la maladie de la reine d’Espagne. — On punira 
les pirates. — Cecil, Petre et Mason traiteront les affaires des Pays-Bas. — Compliments de condo­
léance offerts à l’empereur. — Dettes de la reine. — Nouvelles de France. — L’ambassadeur du 
duc de Saxe. — La reine désire terminer les affaires des Pays-Bas. — On parle de son mariage 
avec l’archiduc Charles ; mais on ne croit pas qu’elle y songe sérieusement. — Intrigues de la reine 
en Ecosse.

Que le dio audicncia l;i Rcina a los xvn y moslro nittcha pena de la enfermedad de 
la Reyna nuestra senora, y le agradcscio este senlimento y relirio lo que V. Md la ama 
y manda que la sina.

Que ha nomhrado los que han de yr a remediar lo de los ladrones y que cl da prissa 
(|tie partait, lo que haran dentro de quinze dias, y que ha mostrado la Reyna détermi­
nation de hazer un notable castigo en ellos.

Que ha nomhrado para fratar los negocios de Flandes a Piler, Mason y Sicel.
Que le dixo la Reyna que entbiava a visitai' y dar el pesame al Emperador y que 

mandava adei esçar en Sanct-Pablo por los hourras.
Que la Reyna deve ccclx ducados no embarganlc que cl escrivio que no cran sino 

ccxl, porqtte allento que se dilata la paga hasta hebrero, se han hecho agora las obli- 
gaeiones, y dize quicn dieron los dincros.

Que don Fiances le avisa quan eneonadas estai) las cosas de Francia y que Andalot y 
el Almiranle tienen apercebida la gentc y han iralado platicas fuera de aquel reyno, de 
t|ue no ha podido saber mas de lo que ha escriplo.

En lo que toca al Embaxador del duque de Saxonia, se conforma con lo dicho y que 
no esta aquel reyno para dar lugar a otras platicas, ni tienen caudal para cllo.

Que la Reyna ha mostrado dessear que se compongan los negocios de los Estados- 
Raxos, porqtte FYancescs dessean que no se alaje esta différencia por llevar a su tierra 
la contratacion, y antique la de Francia esta con euydado que se aquiete lo de alli, el 
croc lo que le ha dicho en esta parte la de Inglaterra.

Que la persona que va a visitai- al Emperador, le certifican que llcva comission de 
tornar a tractar del casamiento de la Reyna con el Archiduque Carlos y que esto pro- 
puso Millort Robert, a quien no pudo hablar aunque lo procuro, pero que despues

T ome IV. 14
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sabria lo cierto del, y que, si es assi, no sera para executallo scgun créé, sino para 
entretener la d’Escocia, a quien dessea ver casada baxamente o que no se case.

Que la Reyna da en Eseocia a particulares basia ocho mill escudos al ano por con- 
servallcs en su devocion, y que le avisen de lo que passare y que los que... 1

(Archives de Simancas, Secret, de E.stado, Leg. 817.)

MCCCXXII.

G u z m a n  de  S y l v a  à la duchesse  de P a r m e .

( 18 SEPTEMBRE lotU.j

Maladie de la reine d’Espagne. — Retour de la reine d’Angleterre. — Conférence avec Ceeil. —  
Accueil gracieux que lui a fait la reine. — Différends commerciaux. — Élisabeth reproche à Ceeil 
d’étre parfois un peu trop aigre. — Affaire de Penant. — Entretien avec le comte de Ecicester. — 
Conférence avec Ceeil.

A los xv deste luve una carta de don Frances de Alava de primero, por mano del 
Secretario Sicel, en la qttal me avisa que avia rescevido carias d’Espana de los xix del 
passado, en que le avisait de la enfermedad de la Reyna nueslra senora y que salia del 
catorzeno con mejoria, y la particular relacion del mal y affeclos del. Depues tuve 
aviso por eartas que traxo un correo que llogo a Anveres de Médina del Campo, que 
avio partido a los xxiij de que Su Magestad quedava con mejoria y de otro que partio 
a los dos deste despachado del Embaxador que esta Reyna tiene con Su Mageslad de 
que la noche antes se le avia quitado la ealentura. La nueva del trabajo y de la mejoria 
me llego todo en seis horas, pudiendo en alguna manera passarse lo uno con lo otro, 
aunque no sin la pena que V. A. puede considerar, que da consuelo entender que 
tendra hijos quien ba malparido. Dios lo haga corno es menester, quedo con grand 
cuidado, y congoxa harta quielar el animo con mas particular certinidad. Tambien 
avisan que el Rey nuestro senor y aun Su Alteza avian estado con alguna indispusicion, 
por que estavan va buenos bendito Dios.

La Reyna llego aqui a los xiij en la noche ; el segundo dia por la manana vino a mi 
el Doctor Dale, que es grau amigo de Sicel, a darme por su parte grandes satisfacioncs

1 La fin de ce document manque.
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dcl escrito que me dio acerea de los negocios desos estados, en el partieular de los 
quarentn dias, diziendome que aquello se avia puesto, no por tratar de puntos en el 
onor de los principes que cou Su Magestad nadic lo podia tratar, sino por ser su forma 
de procéder, para disponer los negocios, y assi quisiera mucho que le uviera respon- 
dido a cl. Yo le dixe que crcia que fue aquello assi, aunque las palabras significasen 
otra cosa, diziendole lo que yo avia respondido al dicho memorial, y se avia dado al 
Thesorero, para que selo embiase y que despues de avec avisado Sicel que no avia 
ydo a sus manos mi respuesta, supe del Thesorero que cierto se la avia embiado, mas 
que me avia parescido, por no porter entre ellos alguna différencia, tratando si se avia 
embiado, o no, de esperar liasia su venida y que pues mostrava (an buena intencion 
eomo siempre a\ia tenido entendido del, que no se tratase mas deste partieular, sino de 
la substancia del negoeio principal en el quai deseava yo conoscer su buen animo, de 
que estava confiado : dixome que pensava que en este negoeio se tomaria buen expi- 
diente segun que el entendia porque lo avia platicado.

Aviendo a los xvj embiado a pedir audiencia a la Reyna, milort Robert me embio a 
pedir fuessc otro dia a corner cou el, y que lendria la audiencia a la mafiana o a la tarde, 
a la liora que yo mas la quisiesc; fui otro dia a las onze a su apossento, adonde vino a 
bablarme Sicel îeliriendo lo mismo que su amigo y diziendome que holgara de tener 
respuesta mia en la materia. Dixele que la avia dado al Thesorero y entendido que el 
se la avia embiado, respondiome que era assi, mas que en el la no se respondia nada al 
negoeio y por esto no se avia tratado. Yo le dixe que la causa de mi respuesta avia sido 
porque tratandose en su memorial eosas a mi parescer impertinentes, y aun de ruin 
disistion, como lo de los quarenta dias, era lo mejor no baver pasado adelante por 
évitai- mayores inconvenientes de aquellos en que estavamos, y que assi se devia acabar 
aquclla materia y alenderse a lo que conviene al bien de los negocios. Respondio que 
le parescia bien y que yo podria bazer memoria dello a la Reyna y que le mandase a el 
se juntase conmigo y que el vendria a tratarlos en mi posada, mas como terzeros que 
como partes : dixele que lo baria assi.

Despues de corner passe a la Reyna que me rescibio nuiy bien como suele y aviendo 
passado algunas platicas generales comence a négociai’, y hablandole sobre que man­
dase que con brevedad partiesen los que ban de yr a limpiar la mar, poniendole 
delante la gran neccsidad dello para su reputaeion y para que no tuviesse necessidad el 
Rcy mi senor, ni los demas principes de procurai- el remedio, dando licencia a que se 
armase contra ellos, porque son muehos los offendidos, prometiome que partirian 
luego y que muv presto se oyria Ia j usticia que se hazia dellos, y entiendo que se dan 
priesa : comigo a estado uno de los capitanes nombrados para este effecto. Robert y 
Sicel me ban eertificado lo mismo.

En io que toca a la restitucion de los robos y a dar orden para que con effecto las
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provisiones que dan acerca dello, los del Consejo y comissarios se executen, dize se 
ordennra bien, assisterse a ello como eonviene al lnien expidiente.

En el negocio del comereio se passaron algunas cosas, sobre la necessidad que ay 
de tomarse medio en ellos, y lo que los vezinos gustan de que no se tome. Yo le dixe 
que no avia quedado por el dcseo de Su Magd, ni de V. A., ni por falta de diligencia 
mia, sino por no baver querido acabar sus consegeros mas que agora, se podria bazer 
mandando a Sice! que se junlase conmigo para ello, porque entre muchos se bazia 
poco y yo no podia siendo uno traiar con tantos. La Reyna rcspondio que era assi que 
entre muchos se resolvian mal los negocios, y que le parescia que podria traiar conmigo 
Piler Masson y Sicel, porque a Siccl le tenian por desabrido los Embaxadores, y no se 
hallavan bien con el, porque usava en el négociai’ de algunas formas duras, y que 
assi el Embaxador de Francia cslava muy mal con el. Entendi que me quiso dar 
alguna satisfacion de lo passado; en esta mancra de respuesta mas dissimule diziendo 
que se hiziesc como mandase por no venir a traiar de aquel particular, en que yo 
siempre he dado a entender que ella no sabia nada, por no obligarme a responder, y, 
en lo de Sicel, répliqué que le ténia por buen ministro y de ingenio, y que no me 
pesava de tratar con cl.

Hizele relacion del delito de Juan Ponant y supliqucle me le mandase enlregar para 
embiarle a csos Estados : dixome que era contenta, y mando luego llamar a Sicel para 
que se hiziese. El le respondio que no eslava informado del negocio mas que se rnlen- 
deria luego en ello. Dixele, delante de la Reyna, como yo le havia hablado en los 
negocios de Flandes, para que le mandase, que conmigo el solo entendiese en ellos, 
porque no pensase que avio dexado de bazer lo que el me avia aconsejado para 
procurai’ de tenerle contento, y que Su Magestad era servida de nombrar junlamcnte 
con cl a Piter y Masson. La Reyna dixo que cra assi y que me mandaria avisai’ para 
quando nos podriamos juntar ; ya Sicel me ha embiado a dezir, esta mafiana, que se 
juntaran aqui en mi posada, despues de corner. Mostrome gran satisfacion Siccl de 
algunas palabras que de su ingenio y entendimiento dixe a la Reyna en su presencia, 
encomendele el dcspacho del preso y assi me vine.

Aviendo hablado a Robert en los negocios desos Estados y dandolc a el a entender 
la gran necessidad que tenian ellos de que se acabasen, representandole cl estado de los 
de Empdcn, el quai yo ténia bien entendido, y que a la Reyna no se lo avia dieho 
porque no pensase que lo hazia por mi particular, ya el le advertia dello, por el desseo 
que ténia del remedio de los subditos de su Reyna y del fin dellos por todos respectos.

Pensando que esle correo sc partiera esta manana, escrevi que avian de junlarse 
aqui en mi posada, despues de comer, Piter Masson con cl Secretario Siccl, a tratar de 
los negocios desos Estados, y por esto hize detener el correo para escrivir el sucesso de
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lo que se tralase Huvo muciias platicns de uns parte y de otra, y estuvose bien sohrello 
dos boras. Ellos me concedieron que suspenderian el edito de las manufacturas, eargazon 
de navios y todo lo heclio y actuado en tiempo de esta Reyna contra los entrecursos, 
porque todavia cerlifican que no se pueden quitar del todo sinParlamento, y que poresta 
via de suspension se lia tratado con el Rey de Francia, en lo que toco a sus paces, 
por no se poder liazer de otra manera, aunque yo les alegue que no puede el Parla- 
mcnto liazer lcy contra los tratados e intrccursos liechos por los principes, y vine a 
justificarme con ellos que yo aceptava la manera de la suspension, por ambas partes, 
hasta la dcterminacion del colloquio, el quai se avia de tener en Brujas a dia cierto, 
nombrandosc personas calidcadas, con tanto que demas de suspenderse csto por su 
parte, se avia asimismo de suspender lo hccho y actuado por la Magestad de la Reyna 
Maria, nuestra senora, que esta en gloria, acerca de las costumes, lo quai ellos no me 
quisieron concéder, aunque para hazerme venir a lo dicho, tuvieron bien en que entender, 
mostrandoles siempre gran desseo de complacelles y afection a sus negocios, procuraron 
muebo persuadirme a que yo viniese a su opinion, diziendome (pie lo que ellos me 
offrecian, se les avia pedido, por parte de V. A. Yo les dixe que holgaria de ver tirma 
de V. A. en que se lo pedia, pues aunque en lo que yo concedia, me parescia que me 
alargava muebo. Sicel me dixo que me embinria el mesmo, con quien V. A. lo avia

’ Sont venus vers moy Piler et Masson avec le secrétaire Sicel pour traicter des affaires de pardolà, 
et en avons eu plussieurs devises d’ung costé et d’aultre l’espace de deux heures, et m’ont accordé 
qu’ils feroient tenir en surcéance l’ordonnance et statut des manufactures, chargement des navires 
et tout ce qui a esté faict et ordonné au temps de ceste Itoyne contre les entrecours, combien qu’ils 
affirment que l’on ne les pœult du tout oster sans en tenir parlement, et que, en ceste sorte, ils avoient 
traicté avec le roy de France au faict de la paix, puysque aultrement il ne se povoit faire, nonobstant 
que à l’encontre ce je leur ay réplicqué que le parlement ne povoit statuer ordonnance au préjudice 
des traiclés et de l’entrecours faits par les princes. A la fin je consentis avec eulx que j’acccploye le 
moyen de la suspension de l’ung costé et d'aultre, jusques à la communication que se feroit à Bruges 
à certain jour, dénommant à ce personnaiges qualiffiés, à condition que avec ce que ladicte suspension 
se feroit de ce costé, se feroit le mesmes ès choses faictes et ordonnées par feue la Majesté de la lfoyne 
gouvernante des Pays-Bas allendroict des tonlieux. Ce qu’ils ne m’ont voullu accorder, nonobstant 
que pour me faire condescendre à ce que dict est, ils en estaient bien empeschcs, leur déclairaut 
tousjours le désir qu’avoye de leur complaire en leurs affaires. Ils ont fort traveillé pour me persuader 
de venir à leur opinion, disans que ce qu’ils m’offroient, avoit esté demandé par Vostre Altese. A 
quoy je leur dis que je seroye bien ayse de veoir de ce lettre de Vostre Altese puysqu’il me sambloit 
que je m’extendoye fort en ce que leur concédoye. Sicel me respondit qu’il m’envoyeroit celuy par 
quy Vostre Altese l’avoit faict demander. Sur ce je luy dis que ce me seroit chose fort nouvelle et, veu 
que je m’extendoyc sy avant, qu'ils voulsissent regarder de non perdre l’occasion et qu’ils y pensas­
sent bien. Et me disrent qu’ils y avoient assés pensé et estoient asscurés que la Itoyne n’y consentirait 
jamais; et ainsy sommes départis sans riens accorder. {Archives du Royaume à Bruxelles.)
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cmbiado a dezir. Yo le respondi que para mi seria cosa bien nueva, y que pues yo me 
estendia y alargava tanto, que mirasse no se perdiesse la oecassion y pensase en ello. 
Dixo que se avia mucho mirado y que cl sabia que la Ileyna no vendria en ello en nin- 
guna manera, y assi nos apartamos deseoncerlados. IVuestro-Senor, ele.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg.  8 1 7 ,  fo l .  Ho.)

MCCCXXIII.

G u z m a n  de S y l v a  à  la  duchesse  d e  P a r m e .

(2 3  SEPTEM B R E  1364.)

Il a reçu les lettres de la duchesse de Parme. — Indisposition de Cccil. — Communication de Francès 
de Alava sur les magistrats d’Anvers. — Différends commerciaux. — Affaire de la pêche. — Il a 
appris avec joie que la reine d’Espagne sc porte mieux. — Visite d’Olivier d’Arcos. — Envoi d’ar­
gent à Warwick. — Affaire de Penanl. — Crédit de la marquise de ISorthampton. — Il ne sait s’il 
faut ajouter foi aux bruits relatifs au comte de Lcicestcr. — Entretien avec Élisabeth sur son ma­
riage; elle se montre peu favorable aux Allemands. — l.a marquise de Northampton l’a fait prévenir 
secrètement que le moment serait favorable pour lui offrir l’archiduc Carlos. — A'oms des agents 
de la reine ou des hérétiques aux Pays-Bas. — Il réclame une prompte réponse en ce qui touche 
l’archiduc.

A los xxi en la noche resccbi la caria de V. A. de los xviu° del présente, junlamente 
eon las copias y avisos que V. A. me ha Iiccbo mereed de mandar embiar de lo que 
de todas partes escrivcn, que como V. A. mejor entiende es muy necessario para la 
buena direction de los negocios y intelligencia dcllos, y assi con esto como con el buen 
orden que V. A. me manda dar, se yran enlendiendo, para que Su Magestad sea mejor 
servido.

Por la ultima de xviij deste avra V. A. vislo lo que hasta aquel dia se avia tratado en 
los negocios desos Estados, en los quales se va, como V. A. tiene ordenado; hasta agora 
nos avemos quedado assi, los comissarios dieron mi respuesla en Consejo, y entiendo 
que hizieron buena relacion, y aunque no fueron descontentos y que Sieel trafo en par- 
ticular muy bien con ellos de la voluntad que avian hallado en mi, el quai ha eslado 
mal dispuesto despues aca, y no ha negociado, yo le lie embiado oy a visitai-, esla oy 
purgado, mas su mal es poco, aunque basta para que no sc haga nada.

Don Frances me avia advertido del oficio que le dizen que hazian aqui los de
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Anvcres, como escrivio a V. A. A7o no adverti dello, ni aun a el le respondi sobresto, 
porque no entiendo que ayan passado adelante y porque creo que ban iratado llana- 
inenie y como buenos subditos de Su Magestad y sin cautela : no paresce que conviene 
tralar mas desto, sino dexallo por todos respectos, especialmente eslando el negocio 
tan adelante.

Bien entiendo que en toda parte no se puede por el cabo remediar lo de las merca- 
durias para que no se saquen, porque es eosa muy diiïicil, y aun no entiendo que esta 
mal a los subditos el aprovechamiento dello, y se puede pasar quando no av desver- 
guença, especialmente adonde ay tanta diversidad de naciones y de eontratacion, y assi 
entiendo que los que en esto mas deven baver pecado, son lngleses, que eslan en esos 
estados, por la via de Alemana, que tienen eontratacion en Honspurg y Dampsique.

En lo de los pescadores no ay que tratar por su pobreza, como V. A. lo considera 
cou su grande y continua caridad, mas yo, quando se offresce, aviso de todo, para que 
V. A. mande usar de lo que mas conviniere.

Aunquc por diversas partes, como tengo eserito a V. A., avia entendido la mejoria de 
la Reyna nueslra senora, especialmente por las cartas que esta Reyna tuvo de dos deste 
mes, rescebi gran eonsuelo eon haverlo entendido, por la copia dcl capitulo de la caria 
de Su Magestad, que me ba acabado de satisfacer, que para mi ha sido todo menester, 
porque assi, coino se eree lacilmente lo que no se dessea, se quieta con difficultad el 
animo de lo contrario, bendito Dios, que tambicn lo lia hecho eon todos los subditos de 
Su Magestad.

Aqui ba venido un conde Oliviero de Arcos, Italiano, no entiendo a que, aunque me 
dizen que suele venir a esta Hcyna, la quai embia a la de Escoeia un Embaxador que 
ha poco que vino de alla : piensau que a entcndercomo ha tomado cl prolongarse el 
Parlarnento.

Esta Reyna ha buscado dineros de tres o cjuatro dias a esta parte para embiar a 
Warvich y pagar los soldados y gente que alii tiene de guarnicion.

Por la dispusicion de Sicel no se ha hecho nada en lo de Juan Ponant.
La marquesa de Noranthon es muy favorida de esta Reyna, como V. A. sabe;yo he 

procurado grangear las voluntades de sus privados para tener mas ganada la de su 
ama, para que los negocios tengan mejor expediente: es persona de gran entendimiento 
y de quien la Reyna haze tanto caudal que entre Robert y ella no faltan algunas cox- 
quillas, aunque no sigue a la Reyna por su enfermedad, pero entiendo que se osa tener 
con el de manera que esto y otras cosas que se pueden mas considérai' que referir me 
haze dudar algunas vezes de que el lugar de milort Roberto no sea tan desordenado 
como muchos publiean, no siendo eosa nueva oyr mal los principes, aun sin dar 
occasion.

Antes que viniesse esta Reyna, fui a visitar a la Marquesa, y me dixo despidiendome
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dclla que ténia un negocio de importancia que bablarme, que quedoria para otro dia, 
y, por la bue!la aqui de la Reyna, lo diferi por seis o siele dias, y assi o lus xx deste, 
embie a sabor de la indispusicion de la marqucsa y si podi ia visitarla aquella larde : 
enibioine a dczir que rescibiria mucbo eonlenlamicnto dello, y fui por cl agua a Usmestre 
adondc posa y balle a esta Reyna que desde la casa de San Jaymes que ellos Ilaman, 
se avia pasado a comer con ella easi sola, y cstava alii quando embie a saber de la 
Marqucsa, como despues enlendi, y quisieron hazerme esta burla, teniendo secreto 
basia que yo me vi con la Reyna de que ella rio mucbo. Esluvo casi hasla la nocbe alli 
la Marqucsa en su camilla y la Reyna eabe ella. Lo mas que alli se trato, fueron cuen- 
los que la Reyna dixo y conversacion ordinaria, y siempre cnlremetiendo en platica 
algunos apuntamientos de ensamiento pero leves; yo le dixe que bazia mal en traer 
subspenso el inundo, que se dctcrminuse. Riose y dixomc que lenia que liablarme en 
nucstros negocios, y a la nocbe se bolvio a S'-Jaymes, por el parque a pie, antique 
le lenian alli un cocbe. Llevome assi un rato diziendonie que un loco simple que yva 
alli le aeonscjava siempre que no se casase en Alemana, porque erau malos hombres, y 
no me hablo en otro negocio; mandome tornar porque bolvicse por agua como avia 
venido. I.uego otro dia me embio a dezir un secretario del Tbesorero, que es calbolico 
con otro su amigo y uno lngles que tambien lo es, que la Marquesa le avia diclio que 
me dixesc que ella avia passado con la Reyna algunas plalicas sobre materia de casa- 
miento y que, si yo le apunlase a liablar a la Reyna del Arebiduque Carlos, que le 
parcscia que era buena sazon, pidiendole me lo avisase con persona de quicn el se 
fiase mucho, dandome barta esperança, pero que era materia que se devia tratar con 
gran secreto. Yo le respondi que ténia en mucbo su aviso, mas que avia entendido que 
eslo se avia tratado muy de veras, y que no se liavia ellectuado por l'alla de la Reyna y 
que esios son negocios delicados y de mueba importancia, cspecialmenle quando se Iran 
començado y dexado, y que, antique yo u\iera de liablar o intentai’ eslo por algun 
medio, que no lo hizieru sin primero lener entendida alguna cerienidad, pues moverse 
platica dexada sia gran fundamento parescia muclia inconstderacion mia, espccialmentc 
sin orden, ni saber en que estado tiene Carlos su negocio. Parcseiome advenir luego 
a V ticstre Alieza desto assi para que sepa lo que passa porque concicrta con lo que 
tengo cscrilo en este particular en la mia ultima en que lie tratado de la visita que esta 
Renia quiere linzer al Emperador, y asi mismo para que, si V. A. tiene entendido algo 
• lesta materia, me mande avisai’ porque si uviese occassion, no se perdiese, o que es lo 
que devo ltazcr conforme a lo que desto entiende Su Magestad, pues antes de agora, 
como digo, se lia tratado.

He sido avisado que los que ticnen ay intelligcncia por esta Reyna o por los hereges 
son un Gelbun secretario de la nacion inglesa y un Quelque mercader délia asi en 
materia de religion como en otras cosas. V. A., sin que lo entienda sino cl que lo huviere

1 1 2
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de advenir, inandara se t nga cuydado con grande destreza de las personas con quien 
iratan, y en que casas eniran y si lienen arnislad con algun consejero o official, 
porque por ventura sc podria cnlcnder algo y me mandara avisai’ para que de lo que 
V. A. entendiere y de lo que aqui se procurare snbcr, sc enticnda algo si lo ay.

Suplico a V. A. me mande responder con firevedad al negocio de Carlos, si de las 
plalicas passadas a quedado alguna razon por donde yo pueda tener alguna Iuz para 
me govcrnar en este negocio, porque hasta tenella me estare ferme en mi respuesta.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 817, fol. 101.)

MCCCXXIV.

G u z m a n  de S y l v a  à  la  duchesse  de  P a r m e .

(27 SEPTEMBRE lotît.)

Entretien avec Cceil sur les différends commerciaux.

Kl Secretario Sicel vino esta tarde a mi posatla, y despues de liaverme diclio que me 
venia a visilar y darme cuenta, como amigo, de que su Reyna lo mandava yr a visitar 
al Emperador y que yva en su compatna Trogmarton, y que aunque se avia querido 
excusai- no pudo, porque la Reyna le apreto de manera que no le dexo hasta se lo 
hazer aceptar, començome a tratar en los negocios desos Estados. Tornamos à la 
mesma différencia de las costumes acrecenladas en tiempo de la Magestad de la 
Reyna Maria, el de su parte poniendo gran dilîcultad y certificandome que no se 
vendria en ello jnmas, por dos cosas : la una por el particular de la Reyna, la otra 
porque no parescicse que ellos cedian y hazian forzados esto, pero que para comigo que 
la Reyna eslava determinada debaxar las costumes muy en breve y que lo prometia 
assy y que la Reyna haria lo mesmo, y, pues esto avia de ser en breve, que yo tuviese 
por bien que lo demas se concordase, pues me concedian lo mesmo con que V. A. se 
contentava y aun pidia : a lo quai, despues de muclias platicas, visto que no avia orden 
con el de persuadirselo, no, porque me dexava de confesar mi razon, sino por lo que 
alegava, del provecho de su Reyna y de suspender en lo que no se avia hccho por 
ella, yo le dixe que queria dexar un officio y tomar el suyo de ministro de su Reyna 
y aconsejarle un medio en que le salvava lo uno y se gozava por el tiempo que la 
Reyna pretendia, de su provecho, que era este que ella misma dixesse que pues 

T ome IV. lo
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convcniamos en todo excepto en este articulo, que attento que el Rey nuestro senor 
estava ausente, queria mostrar el amor que le ténia y desseo de darlc contentamicnto, 
era contenta de dexar este articulo de las costumes, a lo que Su Magd tuviese por bien 
de ordenary que en el interin que Su .Mageslad declarava su voluntad, que ella gozaria 
por entero de sus costumes, y a Su Mageslad en aiguna manera obligava con esta 
demonstracion. Resporuliome que le parescia muy bien el medio, mas que como los 
reyes suelen commeter estas cosas a sus consejeros, que por ventura pidrian alguna 
cosa no justa, a lo quai respondi que en aquello avia poco que parar, porque Su Mage- 
stad no pidiria sino conforme a razon, y pues el me dezia que su Reynn estava deter- 
minada de hazello, no se avcnturava nada : dixo que le parescia bien el medio, mas 
que nos guardasemos de que los otros del Consejo no pensasen que se avia tratado 
con el, por las embidias y emulaciones que entre ellos avia, y que se podria anadir 
por la Reyna en este medio alguna palabra, que dixcse que csperava que Su Magd In 
miraria con loda equidad, y con esto se fue. No se lo que baran, mas el yva contento, 
y yo fui por este camino, por la codicia que lienen de baver al présenté dinero, desta 
saca que cierlo lo han bien menester, y en el negoeio para cl partîcular de Su Magd 
paresce que se haze lo (jue convie, y en el colloquio se tratara como V. A. manda 
lo demas.

(Archives de Simuncas, Secret, de Eslado, Leg.  8 1 7 ,  fol 94 .)

MCCCXXV.

J o h n  F i l z w U l ia m s  à  Cecil.

(Anvers, 30 septembre doGi.)

Le prince d’Orange s’est rendu à Louvain au sujet des taxes votées par le Brabant. —  
Le président Viglius est peu favorable à l'Angleterre.

My humbill dewette consedred unlo Your Honour, as I am bownde, so do I thencket 
met for me stell to shewe my selffe redde to doo any thynge that myght be to Your 
Honours contentment, and ail thowghc 1 ame allwayes assured that YourHonour lacketh 
no intellygens of soche thynges thaï passed in thees parités, yet hâve ihowght goode to 
geve Your Ilonour to unterstande of that I doo unterslande or knowe. Havinge ben mv 
chanse to be at Lovayn lhe xxvj‘ présent at tbe requeste of a frende, 1 fownde that the 
Prence of Orrange was ther with the Lorde Chansellar of Brabant and the Treserer
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Skettes. I inqucring for what cawse tliaye wear ther, unterslode lliat wlieras lhe Kynge 
haili this iij or iiij years ben erncstly in bande with the Siaeilesof thees Nether-Landes, 
io bave a some of nione granted unto hem to descliarge soche dettes as lie hath niade 
by wars for the defcnce of this contre, liavinge in bis tyme received notliinge at ther 
bandes, bnt tliat beffore was granted to the Emperor liis fallier, tliynckinge to hâve 
obtayned some grant at the laste mettinge of the Staettes at Brusselles, which he ded 
not by resson lhat lhe Comessyoncrs for Lovayn wolde not geve, ther consenltes beinge 
on of the hed-towen of Brabant, ail lhe reste havinge consented, so that ther was 
notliinge don, the Prcncc wilh lhe otlier presently beinge sent to perswaed and indewes 
them of Lovayn to consent as the other lowens hade don, wherin the said Prcnce with 
the otlier bave so travelled as thaye bave obtayned ther pourpose, the Cownsell of 
Lovayn settinge abowt lhe sanie the said xxvj1 daye belfore noen, bettwen aleven and 
towelve of the clocke, the Prence was sertefïyed tliat thaye hade geven ther consenties 
for xj° m11 geldrens for Brabant to be paid in vj years, wherat the Prcnce not a lettell 
rejosed, and forthwith desspached a poste to Brusselles to the Ladye Regent wilh advice 
therof, and is thowght that beffore this a poste to be desspached into Spayen to the 
Kynge witli the newes. Ther is acownipt made nowe that Brabant hath granted this 
xc m" geldrens, ther by the reste of the contres knowynge what thaye mowste paye, it 
well amont in ail to lx° m11 geldrens, which is x° m" geldrens every ycar, for thees fowr 
contres. Il is thowght the Kinge havinge ons the bondes of the Staettes in bis handes, 
he shall fyende mène for them at bis plcsscr, bnt not thowght that lie well paye any 
parte of liis owlde dettes therwith, but to use it abowt some otlier afTayers. Howe the 
comens of Andwerpe well tacke the matter when this some shal be taxsed hearafter, 
wel be perseved, so mayne of them beinge toched wilh longe staye as ther is. I allso 
unterstode by on that hade a frende in Lovayn, lhe which his frende beinge a lerned 
imm and on grel wilh the Presedent Vegellus, whowe towlde hem that the said Prose­
dent was but a nesse frende towardes Eynglande and a staye of thynges that otherwyes 
wolde bave ben well beffore this, but lhat I ame sewer is not unknowen unto Your 
Honour. Allso lhat the said lerned man showlde saye that ther wear some Eyngleshe- 
men that weer in Lovayn, lhat owglil lettell goode unto llier contre, what he ment by 
that may be beste knowen unto Your Ilonour. Ail ther (awlke is hear of the towens in 
thees Nether-Landes tliat in lhe owlde tyme hath florcshed by mackinge of cloth and of 
(he good apparrance that thaye shall doo so agayen, by resson of the noniber of clothis 
lhat is reported to be maed within lhe contre, more tlien hath ben acoslomed. The 
sayinge is serlen shipes to be aryvcd in Flandars willi Spanishe woull, but not wilh so 
moche as thaye lowcked for. Ther be dyvcrcs honeste merchanltes of this contre and 
speshally of this towen that be moche liendred by this longe staye and verry dessyrus 
ofsome goode eende, but thowes tliat bave ben the fyerstc begeners and instegaters of



RELATIONS POLITIQUESI IG

dvvcres complayenttes be as erneste as cvc*r tliaye wear, and well not lett to saye some 
of them lhat thcr wel bc no eende tell llie gret costorne be set afî'e in Eynglande : 
I suppose, if tbaye myght, lhaye woldc bave it so. lier is presently geven owt bv letters 
that showlde corne frome Brusselles, thaï it showld bc agrcd by lhe Quens moste 
Exsellent Majrslte, Her Majesttcs moste honorabili Cownsell and Kynge Phelyppes 
Embassetowr, tliat ail the actles, proclemassyons and edccttes lhat hath ben set f'ortli 
on bothe syedes tochynge llie staye of traffycke showld be forlhwith sett at lebartte, 
and ail mattcrs of deffrences refîared to a dyatt, winch slial be kepte. at Bruges and 
that by the Quens Majestte theer wear allredde Comcssyoners apoyented by the Quens 
Majesttc for lhe sanie. This by sonie is thowght to be geven owt to macke the mer- 
chanies strangers to hoope of an eende shorlly by cawse tliaye showlde not goo abowt 
to secke meens to iraffyccke willi lhe Eyngleshe merelianttes at Emden, the more to 
werre llie Eynglesh merelianttes, the wenttcr drawynge on, upon them as il doth. 
1 dowt not but Your Honour hath unterstonde op lhe goode despache that the Eynglesh 
merelianttes hath hade of thcr eomodetles at Franckfort, soehe as it is thowght that 
bot h the H\ghe-Doehes and Esterlynges well not be longe frome Emden to by soehe 
cloili as is mett for tlier contre, so as leitell well remayen, but that which serveth 
besle for this Lowe Contres, which well not well be desspached for any other piasse. 
The nomber may he abowt viij or x ni" clothis in ail comodc.ttes, which wold be soen 
consumed, if that tliaye on this syed wold be as confcrmabill to ail ressonahill thynges 
as lhe Quens moste Exsellent Majestte had allwayes offred to be which wolde redownde 
to the benefiect of lhe subjeeltes of both contres.

But nowe it is moste apparrant to ali wyes and deskrett merelianttes that ther 
workinge hath not ben nelher for feer of the plage at the begenynge, nether yet for 
any redresse of poyenttes of th’entercoursse or other thynges that tliaye maed cownlc- 
nance to fyende them selves greved withall, but some other evell menynge which is to 
be dowlted is not yet owt of ther hedes, not unpersevcd by Your Honour and the reste 
of the Quens Majcsltes moste honorabili Cownsell, by whome, with Godes provedence, 
is no dowt but lhaye shal be prevented as helherto tliaye bave ben. Some ar hear in 
dowt that tliaye well dalle affe lhe matter tell lhe sprynge of the year : what tliaye 
myght meen tlierby, 1 dowt not but shal be beste apparrant unlo Your Honour. What 
the Esterlynges doo at Lewbecke, is not yet knowen, but suppossed if that the bhnee- 
Stedes shall agio unto any iliynge that the Cowrte hear shall requer them to it shal be 
verry secretly kepte. \  our Honours dessyer of a frendly eende is not to be dowtted so 
il myght redownde to the Quens Majesttes Honour as aparlayneth as I truste the Lorde 
well apoyent il, whowe incresse your honorabili esstate with the contenewance of helth 
to Your Honours moste godly liantes dessyer to his glorre.

Wretlen in Andwcrpe, the xxx‘ of September 1564.
(,Record office, Cal., n° 7 0 7 . )
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MCCCXXVI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(2 OCTOBRE -ISSI)

Nouvelles plus favorables de la santé de la reine d’Espagne. — Entretien avec Cecil. — Élisabeth 
étant indisposée n’a pu le recevoir. — il attend la visite de Cecil.

A los x\ del pnssado rescebi el despacho de V. A. con la buena nueva de la 
mejora de la Reyna nuestra senora y de Su Alteza y buen sucesso de la jornada del 
Penon de Velez que ha sido tan bueno que no se quede mas encarescer : sea Dios 
Ioado por lodo. Aqui ha avido mucha muestra de regocijo por unos y por otros, por 
haver sido contra infieles y en parle que es bien comun de todos por la seguridad de 
la mar, porque siempre al passo del estrecho se navegan con temor de los que alli 
lenian su acogida. Yo espero en Dios, como V. A. dize, que los sanctos deseos de 
Su Magestad an de tener siempre el sucesso que merescen. Quando llegue el 
Conde de Fucnsalida, tendra V. A. mas particular nueva de todo ; yo agora con esta 
quedo muy satisfecho, que es de grandissima imporlancia.

Con un correo que partio a los x x v ii , escrevi a V. A. lo que passe con Sicel acerca 
de los negocios del comercio y que fu satisfecho de aquel medio. Hasta agora no se 
ha mas hablado en elle : yo no les doy priesa por las causas que tengo escrito, aunque 
siempre muestro mucha volunlad de concluir por lo que a ellos toca, quando tratan 
dello, y sino hago que no me acuerdo.

La Reyna me embio antier un venado y a visilarme, diziendo que le parcscia que 
avia mucho tiempo que no me avia visto : luego aqttella tarde emhie a Milort Robert 
a pedir audiencia con la occasion de lo que la Reyna me embio a dezir y con la de 
quererle dar las gracias de la merced que a el avia hccho. Embiomelo a agradescer 
mucho y a dezir que me avisaria quando fuese tiempo, porque la Reyna avia estado 
algo mal dispuesta. Ayer, despues de comer, vino a mi de parle de Milort Robert uno 
de Ia Camara de la Reyna a dezir me que por eslar con gran romadizo la Reyna no 
avia salido de su camara y que le avia mandado me lo embiase a dezir porque no 
queria que la visitase sino en tiempo que pudiese holgarse conmigo. Tambien me 
embio a dezir que todos estavan tocados deste romadizo, ha cinco o seis dias que, 
aviendo hecho calor, començo subito frio y, aunque no los pudo tomar muy descui- 
dados, porque siempre ellos andan prevenidos, les ha hecho dano la mutlança tan 
subita. A mi me dixo una persona que la indispuzicion de la Reyna avia sido colica : 
podria scr lo uno y lo olro.
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En este punto me embia a decir el Secretario Sicel que por ser esta tarde y manana 
de manana ias hourras del Emperador, no me lia venido a hablar, mas que lo hara 
manana en la tarde *.

(Archives de Sinumeas, Secret, de Eatado, Leg. 817, fol. 104.)

MCCCXXVII.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(S 0CT0BBE lo6 i.)

Elle a reçu ses lettres et approuve les concessions qu’il a faites sur le différend commercial. —
Affaire de Jean Pennnt.

Après avoir mis en délibération de Conseil les points dont me donnez advertisse- 
ment par vos lettres du xviije de septembre, je me suis résolue vous donner la response 
sur chacun d’iceulx, comme cy-après sera dict, vous remerehiant de bien bonne affec­
tion du bon debvoir et office que vous avez prins en ces affaires, les ayant avec tant 
grande prudence et discrétion mené sy avant, vous priant d’y continuer jusques au 
parfaict.

En premier lieu, touchant ce que la Royne vous a déclaré si asseurément le 
remède que réallement et de faict elle vœult promptement donner à deschasser les 
pyrates et purger la mer de ces coursaires et volleurs par le moyen des navires armées 
qu’elle envoyé pour les appréhender ou deschasser, ensemble la bonne et brief've 
justice qu’elle promect par effect donner pour restitution de larechins et vobberies 
faictes sur les subjccts du Roy mon seigneur, ce me sera ung grand et singulier plaisir 
de veoir l’effect correspondre à sa promesse, en quoy vostre office sera (comme avez 
très bien encheminé) de poursuyvre l’exécution cl ne cesser vers ladicte dame et cculx 
de son Conseil, tant que le tout soit deuement effectué selon la forme des traictés de 
paix et d’entrecours. Sur toutes choses aurez à prendre regard que soit par delà 
donné et tel ordre que les navires qu’elle envoyé présentement pour ledict remède, ne 
s’entendent et colludent avec les larrons ou que eulx-mesmes n’infestent la mer et 
traveillent les passaigiers, dont je ne cesseray de craindre jusques que je voye quelque

' En marge de ce dernier paragraphe, Philippe II a écrit de sa main : * Escrivasele como han sido 
estas honnras que los hereges no crco que las hazen. »
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meilleure yssue, pour eslre (comme vous sçavez) stimblables gens de guerre banians 
la mer (spécialement Anglois) fort subjecls à la pincbe. Mais il fault veoir ce que 
ce sera, la priant tousjours de y pourveoir de telle sorte que plus grands désordre ou 
inconvénient n’adviègne sur ladicle mer, par faulte d’y remédier de sa part.

Secondement, au regard de voslre négociation avec les depputés de la Royne f, vous 
ayans offert de sa part de suspendre les édicts faicts du temps de son règne, dont ne 
vous seriez voulu contenter si conjunclemcnt ils ne suspendoient le haulchement du 
tax mis du temps de la feue Royne, comme estant le haulebement notoirement contre 
les entrecours faicts entre ccs pays et Angleterre : à cela je vous responds que, com­
bien ladicle présentation semble assez approcher à ce que porte vostre instruction 
aussy ma lettre à vous escripte en date du xixe d’aoust dernier, en conformité du 
pied que tousjours icy a esté prins, présupposé qu’ils entendent que, en faisant la 
suspension d’un costé et d’aultre, l’on entrera sur la reste en communication, toustes- 
fois avez bien faict d’avoir en oultre proposé ladicte suspension des édicts publiés à 
la charge des pays de par deçà au temps de feue de très-heureuse mémoire la Royne 
Marie. Et suyvant ce avons trouvé convenir que entrant derechief, à la première

’ Ce paragraphe, dans l’une des minutes, offre une rédaction différente que nous reproduisons :
Ce m’a esté plaisir d’entendre la négociation qu’avez eu avec le secrétaire Sicel et deux aultre, 

sur le faict des difficultés d’entre Sa Majesté, à raison de ses pays de pardechà, et la Royne d’Angleterre, 
laquelle négociation de vostre costé ay treuvé bien bonne et prudemment faictc, et vous en sçay bon 
gré. Et comme maintenant toute la délibération tombe principallement sur deux poincts assçavoir : si 
ladicte Dame Royne se debvra accepter ou si l’on doibt persister en ce que vous avez proposé ou 
bien si l’on doibt prendre quelque voye moyenne, ay le tout mis en délibération de Conseil et à ceste 
fin faict voir et visiter les pioches précédentes pour tant mieulx de ce que en cest endroicl est passé, 
estre informé, et du pied que depuis le commenchement jusques à oires on a tenu. Et combien que, 
ayant sur tout bien et meurement délibéré, a semblé que ladicte prétension de la part de ladicte Dame 
Royne, que contient ladicte présentation, semble assez approcher à ce que porte vostre instruction, 
aussi ma lettre à vous escripte en date du xixe d’aougst dernier, en conformité du pied que tousjours 
icy a esté prins, présupposé qu’ils entendent que, en faisant la suspension d’ung costé et d’aultre, l’on 
entrera sur la reste en communication, toutesfois avez bien faict d’avoir en oultre proposé ladicte sus­
pension des édicts publiés à la charge des pays de pardechà au temps de feue de très-heureuse 
mémoire la Royne Marie. Et suyvant ce avons trouvé convenir que entrant derechief, à la première 
opportunité et le plus tost qu’il soit possible, par vous en communication avec les députés de ladicte 
Dame Royne, vous persistez au mesme raisonnement de suspendre les édicts de ladicte Royne Marie, 
ou bien, si cela ne leur plaist, que, demeurans les choses en tel estât qu’ils sont à présent et tenons lieu 
les publications d’ung costé et d’aultre, l’on viengne à communicquer à Bruges, bien entendu toutes­
fois que s’ils ne vœullent accepter ny l’ung, ny l’aultre, vous, comme de vous-mesmes, leur proposez 
que, en prendant certain brief jour par ladite Dame Royne à dénommer promptement pour entrer 
en communication à Bruges avec spécification des personnaiges de qualité qu’elle y vouldra em­
ployer, etc.
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oportunité et le plus tost qu'il sera possible par vous, en communication avec les 
depputés de ladicte dame Royne, vous persistes au mesmes mis en avant de suspen­
dre les édicts de ladicte Royne Marie, ou bien, si cela ne leur plaist, que, demeu­
rant les choses en tel eslat quelles sont à présent et (enans lieu les publications d’ung 
costel et d’aultre, l’on viengne à communiquer à Bruges. Bien entendu toutefois que, 
s'ils ne veuilenl accepter ny l’un, ny l’aultre, vous, comme de vous-mesmes, leur 
proposez que, en prendant certain brief jour par ladicte dame Royne à dénommer 
promptement pour entrer en communication à Bruges, avecq spécification des person- 
naiges de qualité qu’elle y vouldra employer, vous regarderez de tant faire vers moy 
que je me contente de la suspension des édicts faicts à la charge des pays de pardeçà 
du temps de ladicte Royne moderne, et que pareillement les édicts à ceste cause 
publiés pardechà soient suspendus, coinmenceant icelle suspension du premier jour 
de ladicte communication et non plus tost. Et, si d’avanture ils ne veuilenl cncoires 
condescendre, ne romperez pourtant la négociation, ains direz que de tout m’en adver- 
tirez en dilligence, pour, vos lettres veues et le tout bien et deuement examiné, estre 
incontinent faict et advisé comme se trouvera convenir.

Touchant le prisonnier Jehan Ponants, remercierez ladicte dame Royne de ma 
part de bien grande affection et ferez rocepvoir d’elle ledict prisonnier pour l’envoyer 
avec bonne garde vers moy, et, sy en trouvez quelque difficulté, m’en adverlirez 
pour l’envoyer quérir seurement au lieu que vous m’escripverez. A tant monseigneur 
l’ambassadeur, Dieu vous ayt en sa saincte garde.

De Bruxelles, le iije d’aoust 1564.

(Archives du Royaume, à liruxelles. Corresp. de Marg. de Parm e,  p. 52.)

MCCCXXV1II.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(B ruxelles, 8 octobre 1564.)

(Négociations commerciales. — Il serait utile de soumettre au Conseil le texte des conventions
à conclure.

Monseigneur l’Ambassadeur. Depuys vous avoir respondit à vos lettres du xviij' de 
septembre dernier, me sont venues attitrés vostres touchant la très-bonne et prudente
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communication qu’avez eu avec ie secrétaire Sieel, sur le poinct des coustumes et 
thonlieux haulcées du temps de lcuc la Royne Marie, lesquels, selon le dire dudict 
Sieel, la Royne d’Angleterre ne serait d’intention pour aucunes causes à cela mouvans 
à présent oster, mesmes en vertu et pour cause de ceste négociation d’entre Sa Majesté, 
scs pays de par deçà et ladicle Royne, ains présenterait faire promesse de les hoster 
par cy-après d’elle-mesme. Et pour rcsponce, après avoir la chose mis en délibération 
de Conseil et le tout bien et meurement considéré, suis demeurée d’advis, mesmes en 
conformité de mesdictes précédentes, qu’il ne fault pas trop presser ladicte dame 
Royne et que parlant vous pourrez accepter ladicle promesse, soit qu’elle se face dedens 
l’acte qui se debvra dresser, que serait le plus sceur et que j’aymeroye le mieulx, ou 
de l’avoir de la bouche propre de ladicte Royne et de ceulx de son Conseil, dont après 
pour vostre mémoire pourrez faire note, ou bien que, suivant vostre instruction, ladicte 
Royne le remecte à Sa Majesté, ce qui serait encoires le plus convenable. Et moyennant 
cecy seroye contente que, en faisant la suspension des placcarts et édicts de ladicte 
Royne moderne, ensemble de ceulx de pardeçà plus amplement spécilliés par aultres 
mes lettres précédentes, l’on entre sur la reste des querelles et différents en commu­
nication à Bruges, et ce pour quelque brief jour, dont la désignation, ensemble des 
personnaiges que ladicte dame Royne y vouldra commettre et employer j’entends se 
debvoir faire par icelle Royne promptement et avant tout œuvre. Et, quant à ce que 
je vous envoyé escript que ladicte suspension commencerait au primes le premier 
jour de ladicte communication, il ne sera besoin d’y grandement insister, ains souffîra 
que, lesdictes désignations faictes, un certain jour soit prins et dénommé par ladicle 
dame Royne, auquel ladicle suspencion commencera d’ung eoslé e td ’aullre. Et, comme 
vous estes celle part seul, il m’a semblé convenir que, rédigeant l’acte que s’en fera 
par escript, me l’envoyez avant de le passer ou signer pour le veoir icy, aiïin que la 
chose soit l’aide à plus meure délibération de Conseil et que cy-après ne s’y puisse 
trouver quelque difliculté. Vous sçaichant bon gré de vostre bonne et prudente négo­
ciation et dilligence, laquelle je ne double continuerez, tant que tout soit bien faiet et 
parachevé. A lanl, etc.

(.Archives de Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 56.)

T om e  IV. 16
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MCUCXXIX.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(ISRUXEU.e s , 21 OCTOBRE lo 6 i .  )

Elle lui recommande les députés des marchands d’Anvers.

Trcs-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse. Comme les principauté 
marclians de la ville d’Anvers de loules nations et autres subjects du Roy mon seigneur 
en ces Pays-Bas, lesquels ont esté ces années passées déprédés sur mer tant par 
pirates anglois que autres subjects de Vostre Majeslé, y souffrans perte inestimable 
ès personnes, navieres, appareils, munilions, biens, denrées et marchandises, selon 
qu’il a pieu à icelle entendre par tant de lettres cy-de\ant eseriptes en leur faveur, 
et sur l’assurance que Vostre Majesté leur ha donné d’en faire faire la raison et resti­
tution de leursdits biens tant misérablement déprédés, ayent commis aucuns person- 
naiges de ladite ville d’Anvers, assavoir Hieronimo de Curiel, Guillaume Ruvin 
et Philippe d’Auxy, pour au nom desdits marchans d’Anvers et subjects de Sa 
Majesté procurer devers la Vostre et ses officiers d’Angleterre ladite restitution, et 
que, comme eulx-mesmes n’y peuvent bonnement vacquer pour aultres leurs empes- 
chemens et affin qu’il y ait personnaige tout propre pour ceste sollicitation et qui conti­
nuellement puist demeurer pardelà pour en faire les poursuictes tant devers Vostre 
Majeslé que où aultrement sera nécessaire, ils ayent en leur lieu substitué le Docteur 
Mcss'e Jehan-Ambroise de Sardis, porteur de ceste, ils nous ont requis de vouloir 
eseripre cestes à Vostre Majesté et recommander à icelle la charge dudit Docteur, ce 
que en chose plus que raisonnable ne leur avons non-seullement peu dényer, mais aussi 
l’obligation que nous avons de remédier à l’indempnité des bons subjects de Sa Majesté 
nous oblige de supplier Vostredile Majeslé que, conforme au désir qu’elle démonslre 
d’v vouloir satisfaire, ayant desjà à cest effecl depputé et commis quelques personnaiges 
pour, le tout bien entendu, en faire la raison et justice, il plaise à Vostredite Majeslé 
commander que iccelluy Docteur Ambroise soit en ses justes poursuictes respecté et 
favorisé, comme une chose tant juste et favorable le mérite, selon que j’ay prié l’Am­
bassadeur du Roy mon seigneur résident devers Vostre Majesté en faire aussi instance 
à icelle. A tant très-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, nous prions le 
Créateur donner à Vostre Majesté toute prospérité, bonne et longue vye.

De Bruxelles, le xxj6 jour d’octobre 1564.
Vostre bien affectionnée servante, 

Margarita.

(.Record office, Cal., n° 7o6.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. m

MCCCXXX.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(22  OCTOBHE 1364.)

Kntretien avec Cecil. — Visite à l’ambassadeur de Charles IX; il a élé chargé d’offrir l’ordre du roi 
au comte de Leicester. — Audience de la Reine. — Nouvelle conférence avec Cecil. — Impatience 
des marchands de voir l’cntrecours rétabli. — 11 réclame des instructions en latin ou en espagnol, 
parce qu’il ne se rend pas compte de la valeur des termes français. — Affaire de Jean Penant. — 
Les marchands anglais aimeraient mieux de résider à Bruges qu’à Anvers. — Nouvelles d’Irlande.

Luego olro (lia que escrevi a Vuestra Alleza a Ins xiiij desle, fui a visitai’ a la mar- 
quesa de iVorantlion que esta ya mejor. Vino alli a liazer lo mesmo Sicel, y plalicamos, 
un poco sobre lo que el me avia dado pur escrilo que lie embiado a Vuestra Alteza y 
se resolvio conmigo en (|ue en ninguna manera esta lleyna baria en lo de la contrataeion 
aeerca de las eostumes que ellos llaman innovacion ninguna, ni el osaria tralar dello 
eon la lleyna, [torque demas de su delcrminaeion su Consejo eslava en este pareseer por 
su onor,y assi nos apartamos como desconccrlados; y-olro dia le embie sus papeles eon 
la inclusa que va cou esta y a pedir audicncin a la Reyna, laquai me senalo para otra 
dia xx ij.

Pareseiome yr a \ isilar al embaxador de Francia assi porque el me avia venido a ver 
estos (lias dos vezes,como por que a estos no les contenta nostra amisdad, porque dezirlo 
ipie algunos destos consejeros me cerlificavan de que el pidio la negociacion para 
Francia y por entender alguna otra eosa. Uizomc grandes salvas en lo de la contrataeion 
de que no bavia bablado en el lo, ni ténia commission, ni aun convenia su Rey la dieba 
contrataeion, y, eon muebos juramentos, baziendo grandes demonstraciones de lo que 
su Rey y Reyna desean el buen sucesso de las cosas de Su Majeslad : creo desto su 
verdad como quien lia algunos annos que los conosee. Dde el para bien de la orden que 
su Rey avia oITrcscido al de Lesester, de que el no me avia diebo palabra, aunque como 
digo avia eslado dos vezes en mi posada. Dixome que no se avia acordado y que el Rey 
le avia escrilo que de su parte olfreciese a la Reyna para quien el la quisiese esta orden, 
pues ella, por ser muger, no ia podia tener, y que el de suyo avia diebo a esta Reyna 
que seria bueno que sefialase al de Lesester, y assi pensava que se baria.

Fuy a la Reyna otro dia y salio Sicel a entrai’ conmigo, y començamos la platica del 
comercio, ceriilicome de lo que me avia diebo en el lo y que la Reyna no baria nada 
en lo que tocava a las costumes. Interrompio la platica la Reyna que me mando entrai’, 
y uvo buena ocasion para tratar desto y desille los muebos inconvenientes que restilla-
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\an de que este nrgocio no se acabase y que pues ella entendia, como me confrsava, que 
le convenia abaxar las costumes y moderarlas y que lo avia de bazer, que porque parava 
en noquerer offrescer lo que le estava bien, la respuesla era que por su onor, por baver 
llegado a punto que parescia que era fuerza y no gracia, ofrescile que se fuese luego al 
colloquio y que se quedasc todo en el punto que agora estava y assi se baria cou 
igualdad. En esto no oy hablar, y, paresciendomc que ella se congoxava algo, apretan- 
dola en esto y que a la verdad por lo que lie visto ella haze poco en estas 
materias, le dixe que lornara a bablar con Sied, y tan bien porque la halle mas fuera de 
camino que a cl.

l.uego que sali se entro conmigo Sicel en la camara del Consejo, y començamos a 
tratar de nuevo sobre este negocio y apretandole yo en cl y en lo que aviamos tratado 
entre nosolros, en que la Reyna commctiesc a Su Majcslad lo que locava a las costumes, 
pues en effecto ellos lo querian bazer y la Reyna no liazia mas de ganar gracias, me 
\ino claramente a dezir que no lo diria a la Reyna, aunque a ci y a los del Consejo 
parescia que la moderacion era necessaria. Sobresto liuvo tantas plat icas que me tlixo que 
yo podria acabar el negocio y quel el lo sabia de buena parte y que ténia carias dello 
particulares y que de todo lo que yo avia escrito a V. A. sobre lo que aviamos plalieado 
el y Piler Masson y yo en esta materia y de lo que se me avia respondido, ténia noticia. 
Yo me rev dello, aunque me dixo cosas senaladas; bien puede ser que el lo diga de suyo, 
pues son formas de négociai-, mas en el mismo negocio ballo que ellos tienen aviso pues 
ban buelto atras de lo que conmigo se tratava, aunque no se me avia conccdido. Pedile 
que, pues por su onor la Reyno queria que se pusiese por escrito lo que yo le aconse- 
java, sino diziendo de palabra, que parescia conveniente hazello, que porque yo pudiese 
tener para mi en partieular satislacion de que baria y que pudiese de mio escm ir à 
Su Majestad y a Vuestra Alteza que lo ténia por escrito, que si despues por alguna 
occasion no se hazia, no me pudiesen reprehender que me hiziese assegurar dello con 
palabra de que nadie entenderia que yo ténia semejante recaudo en ningun tiempo, 
salvo en caso que no se cumpliese por su parte. Tan poco le pude traer a esto y assi 
quedamos desconcertados, y el diziendomc que se maravillava mucho de no querer 
aceplar lo demas, pues era cierto que era lo ultimo que por Vuestra Alteza se avia 
descado y que no se avia pedido olra cosa, y que se avia comigo venido a ello sin porter 
difficuldad poraveryo negociadocon blandura, llaneça y verdad como amigo. Respondi 
que porque entendiese que por mi parte se havia heebo y bazia todo el buen effecto 
que era possible y que yo no podia mas, que pues eslavan tan conliados de V. A., que 
holgaria con lo que por su parle se me offrescia, que trafasemos dello y que yo lo 
embiaria à V. A. y le suplicaria se aceptase por no l'altar en nada a mi officio y a lo 
que entendia de la voluntad y amor que Su Majestad les ténia, y assi venimosa platiear 
en lo del colloquio para el quai convenimos en que se nombrasen tres personas de eada
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parte, una de la orden del Tusson, otra de la Giarretiere, otro del Consejo, experto en 
los negocios, y otro letrado, en lo del dia del congregarse, que séria Iuego despues de 
Navidad, porque en se poner en orden los nombrados avian menester el tiempo, y Iuego 
que yo dixese que ténia orden de senalar los de esos estados, el mesmo dia senalarian 
ellos: apretele en lo del tiempo, paresciendome largo, y dixome que si quisiesen venir 
a este reyno los nombrados por V. A., que no pararian en ello, sino que el dia que 
viniesen se juntarian. A esto no répliqué sino que yo como amigo les aconsejava que 
pusiesen el mas corlo tiempo que fuese possible por que ténia por cierto que baria muclio 
al easo para hazer que V. A., si lo avia de liazer, se resolviese en ello en lo del dia de 
alçar los edictos, que, pues no queria que fuese por no dilator cl primero del colloquio, 
que senalasen el que parcscicse commodo, y que yo con este recado despacharia 
a V. A. y que el, como mas experto, hiziese un orden de todo ello por escrito, 
poniendolo de tal manera que persuadiese à V. A. que era lo (|ue yo deseava y (pie 
en esto se guardase muclio secreto, por que V. A. no fuese avisada de quien pudiese 
liazer daîio, y assi va con esto su escrito.

No se lia cxcedido un punto de lo que V. A. a ordenado, aunque sino l’uera por la 
priesa que lia parecido que se devia dar: me detuvicra un poco, mas crco que es lo 
mejor, pues ellos entendien que alla sc deseava con mas intelligencia de la que tuera 
menester, y es tanta Ia furia de los mercaderes de alla y aun de los de aea que 
por todas partes deve baver inconvenientes de parlai’ a entender mas de lo que 
convendria.

No be querido hahlarles en lo que me ban embiado pnr escrito, remitiendolo todo 
a V. A. por que no piensen que yo lo apruevo, ni hago mas de embiarlo. Es necessario 
que se advierta en lo que ellos dizen que se alçaran y annullaran todas las ordenanças 
y edictos liechos y que los que, conforme a los estatutos o leyes de las provincias, no se 
pudieren del todo quitar, se suspenderan hasla el fin del colloquio por que se podrian 
ellos excusar en algunas eosas despues por lo heebo por Parlamcnto.

Todo venga ordenado como convenga por que yo no excedere, y supplico a V. A. 
venga en latin o en espanol lo que toeare a esta materia, porque, aunque entiendo algo 
de la lengua francesa, todavia dudo en algunos vocablos a lo menos en la f’uerza dellos, y 
tienenme en dudo por que estoy recatado de no exceder, y lo requiere el negocio por 
ser de tanta calidad que ellos ban tenido bartos tractados sobre ese escrito, y es menester 
estar con recato con estas gentes.

Las informaciones de Juanno Pennant sobre su negocio se ban va entregado en 
limpio à Sicel, y me ha embiado a dezir que se me enlregara, y assi le embiare a 
recaudo.

Un mercader que esta aqui, Flamenco, hombre de bien, me lia dicho que eslos 
Ingleses no estan contentos de los de Anveres y que holgarian de que sc tratase de
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llcvar a Brujas la contratacion aviendo de liazerse y que de Bmjas le han apunlado que 
la desean liario, pero que no tratara dello si» que me départe de lo que se hiziere, y 
con mi licencia aviso dello a V. A. para que me mande lo que en ello hare, si acudieren 
a mi o si trataren de la materia.

Avra un mes que en Irlande los ministros que ally tiene esta Reyna tomaron un 
Ingles, que se llama Matheo Seo, el quai llevava una caria de Rastal, assi mesmo Ingles, 
que esta en Lovania, para el obispo de Macecle, y llevava otras dos, una del Papa, y otra 
del rey de Francia para Juan Onel, las quales me dizen que han traido aqui : agora 
procurare saber lo que eontienen. V. A. sera scrvida de mandar que se cntenda 
deste Rastal lo que en esto ay, por que es materia de la calidad que V. A. pucde consi- 
deran y devese poner en ello diligcncia.

Dizen que todavia andan alterados los salvages Irlandescs que tengo escritto y los de 
la tierra descontenlos con los soldados que alli eslan de guarnicion, y aun los dos 
governadores de la Reyna bien diferentes, no sabc en lo que parara. Nuestro- 
Senor, etc.

(Arch. de Bruxelles, Corresp. de lu duchesse de Parme, p. 57.)
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MCCCXXX1

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 25 octobre 1564.)

Instructions au sujet (les négociations commerciales avec l’Angleterre. — Jour à fixer pour les confé­
rences de Bruges. — Choix des personnages qui doivent y prendre part. — Transport des draps. 
— Répression des pirates. — Affaire de Jean Penant.

J’ay veu les lettres des ixp et xnue de ce mois, par lesquelles j’enlens de plus en plus 
le traveil que prendez d’accorder avec la Royne d’Angleterre et ses députés les affaires 
et négoces d'entrecours, dont je ne puys sinon vous remerchier de bien bon cœur, lit, 
puisque les choses sont jà si avant menées, restera seullement de les achever.

J’ay veu aussy et fait examiner en Conseil l’escript que le Secrétaire Sicel vous a 
envoyé pour formulaire dudict accord, lequel j’ay trouvé n’estre en forme deue, ny par 
icelluy suffîssamment pourveu à ce qu’il convient, mais pour avaneber l’affaire et vous 
relever de penir, j’ay faict dreschcr icy deux pourjects d'accord, l’un en latin, brief, et
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Fiiultre en françois plus extendu pour vous servyr de celluy que trouverez mieulx à 
propos ; car c'est le millieur de négocier avec eulx le plus advisémenl et seurement 
que l'on peult pour estre cestuy accord provisional, quasi le pied et fondement du 
colloque et communication qui se aura de tenir à Bruges.

1 Ce projet était conçu dans les ternies suivants :
Comme de la part de très-hault, trcs-excellent et très-puissant prince le Roy catholicque des 

Espaignes, prince souverain des Pays-Bas, ayent esté faictes à aussy très-haulte, très-excellente et très- 
puissante Princesse la Royne d’Anglelerrc, certaines plainctcs et remonstranccs, tant allendroict 
d’aucuns édicts, ordonnances et mandemens publics audict Angleterre allencontre et au préjudice des 
traictés d’entrecours et marchandises faicts entre la Royne dudict Angleterre et Pays-Bas, que à 
cause de l’augmentation des anchicnnes et vielles coustumcs, impositions et gabelles mises sur les 
marchandises, entrantes et sortantes ledict royaulme, foulles et vexations que cercheurs, coustumiers 
et aultres officiers illecq faisoient ausdicts subjects de Sa Majesté Catholicque, avec les depprédations 
que ieeulx subjects soufïroient aux ports et costes dudict royaulme, ayent esté tenues diverses com­
munications tant par ambassadeurs envoyés de la part de haulte, puissante et très-excellente princesse 
la ducesse de Parme, etc., régente et gouvernante-généralle pour Sadicte .Majesté Catholicque en 
ieeulx Pays-Bas vers ladicte Dame Royne, comme de la part de Sadicte Majesté Réginalle vers 
icelle Dame Régente au nom de Sa Majesté Catholicque, par lequel moyen toutesfois ne se seroient 
peu remédier lesdictes plainctcs et dolléances, à l’occasion de quoy se seroient de temps à aultre faicts 
de chaseun costé certains édicts, placcarts et ordonnances par lesquels linablcmcnl le commerce et 
négociation entre lesdicts royaulme et Pays-Bas se seroit entièrement interrompu, discontinué et pour 
certain temps interdict au grand intérest et préjudice des subjects de Leurs Majestés et contre la 
bonne amitié, voisinance et perpétuelle alliance quy a esté entre Leursdictes Majestés, leurs pays et 
subjects. Pour à quoy deuement pourveoir et remédier est accordé et convenu entre lesdictes parties 
que, enssuyvant la forme des traictés, certains commissaires et deppulés respectivement de Leursdictes 
Majestés certains chevaliers de leur Ordre, conseillicrs de leurs privés consaulx et secrétaires, se 
trouveront en la ville de Bruges en Flandres, au premier du mois de décembre prochainement venant, 
pour illec amyablcmcnt, sincèrement et de bonne foy conférer, communicquer, traicter et appoincter 
de toutes lesdictes plainctcs, dollcances et griefs proposés et à proposer tant d’un party que d’aultre, 
ensamble de tous différents quy peuvent estre entre Leursdictes Majestés, leurs pays et subjects sur 
le l'aict et observance des traités d’entrecours et marchandise, ieeulx interpréter, modérer, changer et 
redrescher, selon que pour le bien et utillité de Leurs Majestés et de leurs subjects, temps et estât 
présens de leurs affaires, ils verront convenir. Et cependant, affïn que le commerce et entrecours de 
marchandise quy doibt estre entre lesdicts Pays-Bas et Angleterre, ne soit plus longuement intermis et 
discontinué, ains se puisse librement et franchement maintenir et exercer selon la forme des traités 
tant d’entrecours que de paix et estroictc alliance faicts entre feus de très-heureuse mémoire l’Empe­
reur Charles le V' et Henri VIIIe roy d’Angleterre, est dès adprésent convenu et accordé que tous et 
quelconques les cdicts et ordonnances, mandements, provisions ou décrets faicts respectivement par 
Leurs Majestés Royalles depuis le premier de janvier de l’an xvc Iviij, préjudiciables à la liberté des- 
dicts entrecours et contre la forme des traictés d’iceulx, seront révocqués et suspendus jusques à la fin 
de ladicte dyctte ou communication de Bruges ou que aultrement par Leurs Majestés sera convenu
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J’t uisse désiré (comme plusieurs lois vous ny escript) que le tout l’tisl demeuré en 
l’estât qu’il est jusques à ladicle communication, selon qu'il s'esl l’aict ès aultres fois 
quand l’on a eu samblables disputes avec Angleterre; car me samble que par ce moyen 
l’ust esté plus aisé les mener à In raison. Toutesfois, puisqu’il n’v a ordre de l’obtenir 
d’eulx et qu’ils le rejectent sy loing, je suis contente que passez l’un ou l’aullre des- 
dicts concepts d’accord que vous envoyé, et me samble qu’il n’y ancra difficulté aucune 
et que iceiluy est conforme ad ce que jusques ores vous avez traicté et pourparlé avec 
eulx et qu’ils ont quasy offert.

Je mets le jour de la communication à Bruges au premier du mois de décembre pro­
chain pour ce que nous sommes demandeurs et poursuyvans la raison d’eulx, pour quoy 
nous convient basier le plus que est possible ladicle communication pour resentir de 
quelle volonté ils seront de remédier les griefs et doléances des subjects de pardeçà. 
Néanlmoins, si ledicl jour leur est trop brief, vous regarderez de vous accommoder 
d’ung aullre le moings long que vous porez. Et pour plus tost les y ammener, j ’ay par 
lesilicts concepts d’accord mis que la suspension des édiels et liberté de négociation se 
fera au prismes au jour de l’arrivée des commissaires audit Bruges, qtty sera publié 
d'un costé et d’aultrc, affin qu’ils ne faillent à la journée et qu’ils négocient plus syncè- 
rement sur les remèdes et l’équalité requises. Toutesfois, sy cela empeseboit de con­
duire lediet accord, vous n’y insisterez plus longuement pourveu que le jour de la 
communication se puist obtenir court et brief.

J’ay pareillement adjousté la suspension des édicts depuis le premier de janvier de 
l’an LA IIJ, stil de ces pays et d’Angleterre, pour ce (comme vous escripvez) que le 
premier Parlement tenu par ceste Royne futfaict le xmiu" de janvier audiet an et dura 
jusques au vme du mois de may enssuyvant, pendant lequel temps il y eut plussieurs 
édicts et ordonnances décrétées audict Parlement, contraires et préjudiciables audiet 
cntrceours. Et, puisqu’il a esté convenu que les édicts laids de son temps seroient
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et accordé par mutuel consentement, à commencher icelles suspensions, du jour que les commissaires 
des deux parties seront arrivés audict Bruges : ce que sera lors publié et proclamé par ordonnance de 
Lcursdictes Majestés, et comment est loysible aux subjects de Leurs Majestés Royalles d’user de tels 
vaisseaulx et navires qu’il leur plaira et mener et ramener toutes sortes de manufactures et aultres 
denrées et marchandises licites, avec commandement exprès à tous tollenaires, cberceurs, coustumiers 
et autres officiers de traicter favorablement les subjects de l’un et de l’aultre Prince, sans user contre 
eulx en entrant et sortant d’aucunes exactions indeues, compositions, molestations ou vexations pour 
les empescher en leur libre négociation et marchandise. Et au surplus est promis réciproquement que 
bon et vif ordre soyt donné contre les pyrates et volleurs de mer, et par tous moyens pourveu que la 
mer soit libre de semblables déprédations : aussv que soit faicte et administrée bonne justice sans 
ligure de procès, pour la restitution desdicts biens robbés, en apparoissant seullement desdictes vollc- 
ries et déprédations, le tout de bonne foy et sans fraulde.
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révocqués on suspendus, il n’y ancra dillicuRé non plus du mois de janvier que de 
Pasques enssuyvant.

Quant aux commissaires, vous avez Rien faiet de déclairer les qualités de eeulx quy 
y seront employés et à la vérité pour plus auctoriser la négociation tant importante, est 
Resoing y employer quelques principaulx personnaiges, selon qu’il a esté lousjours faiet, 
quant il a esté question de faire ou réformer les entrecours, estant délibérée d’y 
envoyer certain chevalier de l’Ordre, un eonseiilier de Sa Majesté et un secrétaire, ou 
en plus grand nombre si vous y accordez pardelà, et me ferez plaisir si vous povez 
assentir de bonne heure les personnaiges qu’ils entendent envoyer pardeçà, m’en 
advenir, allin (pie le leur puisse correspondre de personnaiges de semblables qualités.

lit au regard du haulchement ou redoublement des coustumes et impositions mises 
sus du temps de la feue Royne, il semble que tout l ’article de l’escript dudict Sicel 
passe seullement en parolles, sans grande substance. Pour quoy, sy povez avoir quelque 
déclaration par escript de la Royne, du moings verballe, par où elle promeele de faire 
cesser, modérer et réduire lesdictes impositions piravant ou durant ladicte communi­
cation, il ne sera que bon, ou sinon qu’elle déclaire qu’clle s’en remeet ad ce que les- 
diets commissaires en traicteronl et diront à ladicte communication, tant sur ce point 
que tous aultres; carde le remectre au Roy à qui ils entenderoient remonstrer leurs 
raisons avec espoir que Sa Majesté s’inclinera à icur intention, ne sarnble convenir, 
tant pour ce qu’ils ne se submcclenl .à sa déclaration, ains plus (ost attendent que 
icelle Sa Majesté doibve acquiescer à leur volunté, que seroit grandement préjudi­
ciable à toute la négociation sur les infinis griefs, nouvellités et charges que lesdicts 
Auglois ont faiet et mis sur les subjects de pardeçà contre la teneur des anchiens 
entrecours (pie aussy par ce que ores qu’ils se voulsissent simplement submcclre au 
dict de Sa Majesté, icelle y pourroit faire scrupul et dilliculté aflin que, pour ne des­
plaire à la Royne, ains garder la courtoisie accouslumée entre princes, il ne vint 
accorder chose dommageable à sesdicls subjects. Et où ne sçauerez obtenir d’avoir 
quelque enseignement ou acte devant venir à ladicte communication ou faire la sus­
pension, assavoir que ladicte Royne fera cesser lesdicts imposts mis sus du temps de 
ladicte dame feue Royne, il sera nécessaire de retenir ce poinct avec la généralle 
négociation des aultres griefs et querelles quy se traicteronl à ladicte communi­
cation.

Au surplus, vous avez bien faiet de vous despeseber ainsy de ce que leclict Cicel vous 
a\oil tenu propos pour leisser venii' pardeçà, ung mois durant, les draps blancs, car il 
ne convient nullement partir, ny diviser ceste négociation; mais par tel propos on peu11 
aisément entendre le besoing et envie qu’ils ont de vuyder leursdicls draps.

J’ay pareillement grand désir de sçavoir l’exploict des navires de guerre que la Royne 
debvoit envoyer en mer pour la purger de ces coursaires comme aussy entendre quel 

T ome IV. i l
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eommenehement de justice elle aura l'aiel faire sur la restitution des biens robbés par 
ses subjecls sur ceulx du Roy mon seigneur.

Touchant Jan Penani, j’apperçois la peine que nous prenez pour mener la chose à 
effect, et, s’il vous est rendu, je vous prie, le plus tost que vous pourrez, le faire seule­
ment passer pardeeà selon mes précédentes, car ceulx de cesle ville sont en grande 
expectation d’en veoir faire la justice selon ses démérites, mesmes entends quelques 
aultres meurdres par ci-devant icy perpétrés, desquels il est grandement suspecté.

(Arch. du Royaume fi Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. G5.)

MCCCXXXII.

Georges Gilpin à Cecil.

(Anvers, 28 octobre IStti.)

Mesures prises par les Espagnols pour empêcher les Anglais de fonder des établissements aux Indes. 
— Hauts-fourneaux à établir en Angleterre.

Mv duetie moste humblye conciderid, Althoughe 1 bave no malter of importance to 
wryte unto Your Honour presentlye, yet bave 1 thougbt my duetie to advertise tbe sanie 
of that which by a crédible personne batbe bene reportid unto me, he bavinge receavid 
it by tbe mouthe of tbe chefeste of tbe Porlingales now resident heare, whoe sayde tliat 
by letlers out of Por:ingaIe theie bave certaine advertisement that suche shippes and 
otber vessels, as wrnre sent by tbeir Prince in aide of tbe Kinge of Spaines armado, bave 
their commission (o drawe their course and make towardes Capo Virido and theare to 
xvayte for suche English shippes as are gone or shall goe towardes their Indias, wliiche 
shippes, as theie bave advertisement out of Englande, theie saye carye with them masons, 
carpenters, smitbes and otber kvnde of wurkemen with instruments, tooles and stuffe, 
neeessarye for tbeir faculties, wberupon theie conjecture that some forte or place of 
defence is pretendid to be made, wbiebe theie saye, neither the goinge of Englisbe 
shippes tbitber, wil be anye longer suffrid. Theie name their armado that goith thither 
to be above xxu saile. This talke and devyses is verye brimme amongeste themselves 
and rallier used in secresye then otherwyse.

Yt maye please Your Honour, althoughe by reason of the greate plague which raignid 
in Englande and by some otber occasions wc coulde not well proceade in the makinge



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. I.ll

and bringinge to full perfection of siiclie fournaises as it pleasid )lie Quenes Majeslie 
by Your Ilonours procurement to gyve pryvilcge unto us for, yel doe I not meane to lcavc 
oftill tlie same be broughte to full perfection, or at leaste a full tryall made of tbe 
elfecte and devyse of tbem. Foi' wbicb purpose we sonde vcryc shortlye as well lhat 
wurckeman wbieh I had in Englande lo make tbe profe as anolber svhoe pretendilb to 
be of moare knowlege and connynge in tliose devyses then tbe lirste, and Stoehbergben 
wlioe is joynid witli me in tbe privilège batbe surrendird bis intereste llierof unto 
Captain Buckholt, who sayith be will bolbe olfer and put in good sureties for tbe perfec- 
tinge of tbe wurcke. And yf perhaps anyc obstacle or interruption shoulde be usid 
towardes our worckemen in procedinge in tbe said wurcke, we bave no refuge but to 
Your Honour, whoes assistence, yf neade requvre, we muste humblye desyre, aswell 
againste suebe as sboulde altempe to counterfeat our wurcke duringe tbe tyme of our 
placarde as otlier binderers of tbe saine, for wbicb sorte of mon no penaltie is ordeynid 
by speeiall wurdes in the privilège. Thus desyringe Your llonour to beare with lliis my 
boldenesse, as of your goodnesse yow hâve accuslumablye donne in otlier malters, 
I beseclie Almigbtie God for tbe conlinuance of Your Ilonours prospérons eslale longe 
to endure.

Front Andwarpe, (be xxviij1 of October anno lo lii.

(Record office. Cal., n° 7Co.)

MCCCXXXIII.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

'3RUXELI.es , 4 NOVEMBRE !S6i.)

Réponse à sa lettre du octobre — Si Cecil prétend connaître les instructions qui sont données 
à Sylva, il parle probablement d'après les bruits répandus à la bourse d’Anvers. ■— Instructions 
relatives aux conférences de Bruges. — Si la Reine y envoyait un chevalier de la Jarretière, la 
duchesse de Parme se ferait représenter par le comte d’Egmont. — Il n’y a pas lieu de donner 
suite à ce qui a été dit sur le désir attribué aux marchands anglais de quitter Anvers pour se fixer 
à Bruges. — Abolition des taxes commerciales. — Affaire de Jean Pcnant. — Elle s’informera de ce 
qu’on a dit de Rastal. — Espoir d’un prochain accord avec Elisabeth.

■Fay veu par vos lettres du xxij” d’octobre le debvoir que continuez faire au progrès 
et advanchement des affaires d’entre ces pays et Angleterre; pour quoy de plus en plus 
je vous en remerchie, aussy des adverlissemens particulliers dont me faites part.
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Et pour satisfaire aux principaulx poincts de vosdictcs lettres désirons response, la 
eliose n'est pas sans suspicion de peu de proudiet que nous pourrons tirer de la pro­
chaine communication avec Angleterre de ce que la Roync et ses ministres rejectent 
si absolument l’offre par vous faielc, qui est que toutes choses demeurent en l’estai 
qu’elles sont présentement jusques à la (in du colloque de Bruges, qui fust esté (comme 
vous ay diverses fois escript) le plus expédient, d’aultant mesmes que s’est aecoustumé 
ainsy faire aux communications précédentes et que par ce moyen samhle que plus 
aisément on les cuisl peu amener à la raison. Toutcsfois, puisque en cela ne prouf- 
(ictez riens, je m’accorde de venir au second qui est que le traphicq et commerce soit 
remis en son esta! aecoustumé du jour que l’on prendra pour entrer en ladicte com­
munication, comme plus amplement entenderez par l’acte en latin, dont cy-après sera 
faiete mention.

Quant est de ce que le Secrétaire Ciccl vous a déclaré, seavoir les particullarites de ce 
que vous avez de charge de moy, vous vous povez asseurer que de ma part, j ’ay tenu 
les choses tousjours bien secrètes (comme je tiens cculx du Conseil de Sa Majesté 
avoir fa ici), pour quoy faict plus tost croire qu’il faicl ces discours par conjecture ou 
par adverlissement d’aucuns particuliers d’Anvers quy pœuvent imaginer les affaires 
selon qu’elles se dient à la bourse iliec. Et pour cela ne se fault en riens mouvoir, 
comme n’avez faict, n’ayant selon que m’escripvcz jusques ores excédé vostre charge 
d’un seul poincl, dont Sa Majesté et moy ne pouvons avoir sinon tout bon conten­
tement.

Et au regard de l’escript à vous envoyé par ledict Cicel pour concept et formulaire 
de l’accord, lequel vous n’avez voullu rejecter, ny accepter, mais me l’envoyer, affîn de 
le veoir icy et en former un tel que je trouveray convenir pour par vous le présenter 
par délay, je tiens que vous aurez receu, depuis vosdictcs lettres, les concepts en latin 
et françois que je vous ay envoyé, et combien que cclluy dudict Cicel concorde et se 
rencontre aucunement, toutcsfois, comme il y a quelques aultres poincts, extensions 
et discrépances, quy pourroient cy-après donner plussieurs causes d’altération et dis­
putes, pour les raisons amplement déduietes et alléguées en ma présence et que me 
double bien vous aurez aussi considéré, j'en ay (selon que me requérez) faict drescher 
ung nouveau en latin tel que vous pourrez présenter à ladicte Roync ou ceulx de son 
Conseil, suyvant le pied prins par le dernier concept, sur lequel vous aurez à vous 
arresler. Toutcsfois, sy le délay du premier jour de décembre prochain se trouve trop 
court, suis contente que vous vous eslurgisscz d’un xv jours davantaige, peu plus, peu 
moings, ou au fort jusques aux Roix, estimant que, les choses demeurant en l’estât 
quelles sont jusques à la diette dudict Bruges, cela les fera plus haster.

Vous pourrez aussy (s’il vient à propos) dire auxdicls Anglois que, comme ils 
(enoient le délay du 2 b de novembre jour compétent pour les députés d’icy en cas
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qu'ils allassent en Angleterre, que estant jà passé longtemps le lieu dudit Bruges 
choisi, le mesme terme pourrait suffire pour eulx, combien que je suis contente de 
plus long délay comme dessus, et sy lesdicts députés voulsissent approcher plus près 
de ce lieu, vous leur consentirez.

Davantaige, je vous envoyé joinctement le formulaire du povoir des commissaires, 
quy se donnera de ce costé à ceulx qui traîneront avec les Anglois audict Bruges, 
affin que de leur part puissent faire le mesme, et dont pareillement nous pourrez 
envoyer le double; comme aussi de l’ampliation ou restriction, s’aucune en vouloient 
faire.

Que s’il s vous objectent que le povoir desdicts commissaires ne serait expédié en 
Jlespaigne, mais pardeçà, vous respondere/, que j’ay le povoir, au nom de Sa Majesté, 
de ce faire ès pays de pardeçà, veu que cest accord concerne seulement eesdicts pays, 
desquels il a pieu à Sa Majesté me donner la régence, et ainsy en a esté faict du temps 
de la Boyne de Honguerie et Madame de Savoie, voir pour traictés de paix, comme 
de celluy de Cambray, l’an 1S29, d’aullant plus que lediet povoir ou commission sera 
despesché soubs le séel de Sa Majesté avec promesse de ratification par icelle : 
ce que je feray faire toutes et quantes fois qu'il plaira à ladictc Boyne, endedens le 
temps dont à ladicte communication on sera d’accord.

Vous veuillant en oultrc bien advertir que je désire que dextrement vous puissiez 
de bonne heure ou dès maintenant assentir quel chevalier de la Gartière ils désirent 
d’employer audict colloque, car, scion la qualité d’icelluy, je regardera}’ de leur corres­
pondre. Mesmes, comme la chose est tant importante et qu’elle se faict au gouverne­
ment de mon cousin le comte d’Egmont, lediet seigneur serait pour le service de 
Sa Majesté et me complaire assez délibéré d’y entendre pourveu que de pardelà on 
y employasi seigneur de samblable qualité et auctorité que luy. Aultrement où cela 
ne se ferait, ce ne serait ny le service de Sa Majesté, ni la réputation de mondicl 
cousin d’y estre entremis; mais fauidroit en prendre quelque aultre, chevalier de 
mesme estolfe à celluy que la Boyne vouldra envoyer de sa part.

Pareillement, louchant le saulf-conduict qu’ils demandent, combien qu’il n’en soit 
aucunement besoing pour ministres de princes voisins et amys comme est ladicte 
dame Boyne, néantmoins, puisqu'ils le demandent, je vous envoyé présentement la 
minute d’icelluy en forme la plus ample que je puis, que leur pourrez monstrer pour 
sçavoir si d’icelle se contentent, car en cela on ne fauldra leur satisfaire.

Et au regard de ce que vous a déclairé le marchant flameng que les Anglois veuil­
lent transporter la eontractalion de marchandise en Bruges, la chose est assez mal 
apparante, pour plussieures raisons quy se pœuvent aisément entendre, pour quoy 
vous ferez samblant de rien et passerez sans leur donner sur cela quelque response 
comme de chose que povez déclairer ne vous toucher aulcunement et laquelle
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vraisemblablement a esté inventée par aulcuns pour mectre quelque jalousie entre 
ceulx d’Anvers et Bruges, aussy eschauffer davantaige lesdits d'Anvers de me solli­
citer pour mectre fin à cest affaire, et seroit cela plus incommodité desdicts Anglois 
que leur prouffict.

En tant que touche le retranchement des impositions mises sus par la feue Royne, 
vous avez par mes dernières amplement entendu mon intention, auxquelles je ne 
sçaurois riens adjouster, sinon que vous avez très-bien advisé. d’avoir quelque enseigne­
ment de la Royne, de la promesse qu’elle vous fera d’y donner ordre ou de le faire 
traicter par les commissaires audiet Bruges. Et ne puis penser ce qu’elle rejecte sy 
loing le redreschement sur les tonlieux et coustumes, qu’elle le vœulle entendre des 
impositions et charges nouvelles laictcs du temps de la feue Royne. Aullremenl où 
elle auroitcesle total le volonté, et, ne fust l ’espérance du remède à ladiete communica­
tion, il seroit frustré de la faire. Et espère-on de leur satisfaire de si bonnes raisons 
qu’ils congnoislront eulx-mesmes leur tort de s’estre du passé tant eslongnés des 
termes desdicts entrecours.

Quant à Jan Penant, ce me sera plaisir de le veoir seurement envoyé pardeçà, 
comme m’escripvez de faire.

Touchant l’adverlissemenl que me faictes des lettres escriptes par un nommé 
Raslal, Anglois résident à Louvain, je n’en ay riens jusques ores entendu, pour quoy 
j’ay donné charge de s’en informer discrètement pour pourveoir à la matière comme 
je trouveray convenir.

Pour la fin, j’estime que, sur si bonnes, justes et raisonnables offres et concepts 
d’appoinctement que dessus, ils s’accorderont facillement, m’estant si avant laissée 
incliner soubs espérance (comme dit est) que de bonne foy ils remédieront tout le 
surplus des griefs et doléances des subjets de Sadicte Majesté par ladiete communica­
tion, comme leur pourrez bien et ouvertement déelairer, estant délibérée ne leur 
concéder aultre chose que porté est par ledict escript ou ces présentes, combien que 
ne ramperez pour cela la négociation, mais me pourrez de tout advenir. Vous recom­
mandant tousjours au surplus l’expédition de la justice pour la restitution des larrecins 
et robberies faictes contre les subjects de Sa Majesté, comme avez bien commenché 
solliciter. A tant, monseigneur l’ambassadeur, je prye le Créateur vous avoir en sa 
saincte garde.

(Archives du Royaume d Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 68.)
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MCCCXXXIV.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(21 NOVEMBRE 1564.)

Conférences avec Cecil, Pctre et Wotton sur les différends commerciaux. — Noms des députés 
qu’Elisabeth enverra probablement à la conférence de Bruges. — Délibérations au sein du Conseil 
d’Angleterre.

A los xiij, como lie escrilo à V. A., vitiieron a mi posada Sieel y los consejeros Piler 
y Woton, a los quales yo referi que, aviendo diversas vezes tratadose del acuerdo de 
la contralacion desos Estados con este rcyno y aviendose dexado de concluir el negocio 
)ior uo se liaver su Reyna y Consejeros, resuelto en dar orden para que lo hecho y 
augmentado por la Majestad de la Reyna Maria, acerca de las coslumas o dacios, se 
quilase, cosa en que no se devia parar assi por se liaver lieclio contra los entrecursos, 
(‘omo porque ellos mesmos entendian que al servicio de su Reyna como al bien deste 
Rey no convenia, se quilasen, y aviendome diclio Sieel y oiras personas que esto se 
retnediaria nias que por onor de la Reyna al présenté no avia lugar, y aviendoles yo 
respondido <|ue no avia que ablar en estos negocios, no se remediando luego agravio 
tan notorio, me avia diclio Sieel que se maravillava de mi no querer acceptar lo que 
me ofrescia y dexar esto al colloquio eon lo demas por que V. A. se avia siempre 
conlcntado con el lo y no avia prelentido olra cosa, y que aviendolc yo rcplicado me 
diese por escrito lo que el dezia, que sntisfazia a V. A. y que lo embinria supplicando 
a V. A. fuese servida de condescender a su deseo en lo que uviese lugar, el me avia 
embiado un escrito, el quai yo avia embiado a V. A., y que prosuponiendo que en 
el aumenlo de los dacios estavan resueltos que convenia el remedio, aunque por el 
présente no se efectuase, que lo que V. A. respondia, era lo que venia en el escrito, 
que V. A. me mando embiar, y assi lo di persuadiendoles por lo que a ellos les locava 
pues convenia en lo sustancial con el suyo se resolviesen luego, y assi mesmo les di 
la copia del poder que paresce que deven de llevar los unos y los otros diputados por 
que no aya diferencia para que le viesen y aun diesen o quilasen lo que paresciese. 
Vieron el escrito luego y Sieel se altero de que aviendo ydo senalado cl dia de Pascua 
del anno de 1559, se scnalava enero de 58, no atendiendo a la cuenta de aqui, que 
cuentan desde la Incarnacion que es por marco, y a esta cuenta entra este mes en el 
mesmo anno de cincuenta y ocho que lue en el que se començo su Parlamento, y assi 
se lo dixeron los demas.
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Tanbien tralo de lo que loca a la communication, diziendo (|iie era el tiempo muy 
breve, aviendosc de nombrar personas de lanto ealidad, eorno requière el aueto- 
ridad del negocio «jne para se ponor en orden era rneneslcr nuichos dias, siendo 
tan dificultoso el paso y el tiempo por los vientos que podirian ser contrarios y 
incicrto que quien querria passai1 agora en aventura y que pues el colloquio no 
podia ser tan en breve por estas causas, que el no via por que razon se dilalava el 
alçar los editos bechos de una parte a olra y que dava la conlratacion libre en el 
entrelanto v que por que se avia de doxnr lo que importava tanto como el bazer libre 
el comercio.

Respondile que no avia (|ue temer la mar, ni tan poeo (pie parar en las dificubades 
(jne sciialavnn en negocio de tanta ealidad, que no son Ingleses de tan poco eorazon 
(jne se pueda pensai1 que temen el mar que tienen tan eonoscido, pues siendo necessario 
para algun bien suyo le passaria yo cicn vczes, que no le pusiese nombre de temor a 
su nacion, espeeialmente que el Rey mi seîior le avia passado, y donde se avia aven-- 
turndo su persona, se podrian bien aventurai1 sus diputados y que en esto no avia que 
parar, que yo salua que el lo entendia eorno yo, y que menos avia que parar en lo de 
cncro, pues era el tiempo que avia començado su Parlainienlo. Tracto del poder que 
V. A. ténia para dar a sus diputados : a esto le satisfize con lo (pie V. A. mando escre- 
virme y con que de todo se trairia ratification de Su Majestad por la orden que ccnvi- 
niese y se les daria el salvo-conduelo, aunque no era inenesler entre principes tau 
amigos.

Despedimonos con dezir que rnoslrarian y eoniunicarian a su Reyna cl escrito y 
tratarian del lo, sobre loqual tuvieron sus consejos y consultas bien largos. Bolvieron 
a mi Sicel y \ \  oton a los xvj : la substanda de lo que me dixeron, lue que en lo que 
toeava al tiempo del primera de deziembre para el colloquio era muy breve eorno yo 
ruesmo podria entender, y que en lo que toca a lo del mes de enero de cinquanla y 
ocho se podria dar declaraeion, y que quanto a la suspension de los editos se devia dar 
mas largo termino que el del colloquio, porque podria ser que o se aeabasc presto 
el colloquio o se debaralase y que rescibiescn grau daîio los suyos por ser sus merca- 
durias de muebo mas importancia que la de esos Estados, si, aviendolas llevado alla, no 
pudiesen disponer délias por no lencr tiempo para ello, y tanbien porque, quando esto 
sucediese, convenia que los unos diputados y los otros tuviesen tiempo de avisai1 a ios 
principes de lo que avian becho antes de tornar el negocio al termino en que esta 
agora y que pues los comissarios no podian partir tan presto que convendria dar orden, 
en que antes se alçasen los cnpcdimientos de ia mutua contratacion conforme a lo que 
esta ordenado, pues en efecto esto importnva mas a los subditos de Su Majestad de 
esos Estados que a los de aqui, y, viendo que esto no se bazia, eslavan en alguno 
sospeebo de lo que se (ratavo y de que los querian enganar, espeeialmente no leniendo

r><3
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yo ordcn de acabar el negocio por (jne les dixe que yo no ténia otra Comission mas 
i]ne dar aquel papel en respuesla del suyo por apretallos en alguna manera.

Dixeles qua quanto al liempo aun que avia lugar para vr, todavia, si tuviesen neces- 
silad de algun dia mas que en aquello, se podria hazer algo, pero que entcndiesen que 
tratar de alçar antes de que llegascn los eommissarios a Brujas, no avia para que 
porque no se baria.

Quanto a !o que tocava al apuntamicnlo del mes de encro, no era sino porque el 
Parlamenlo prinvo  que e-ua Reyua avio lenido, en el quai se començaron los agravios 
de su parte, avia començado en aquel mes, y que, si se atendia a la computaeion del 
liempo, vérin que a su ci,'enta dellos, pues començava su annodcsde de marco, se incluya 
este encro en los meses de l’anno de 08 en que avian començado su Parlamento, mas 
que, si para declaracion dello quisiesen poner alguna palabra no locando en clla otra 
materia, podrian, que V. A. no buscava modo de enganar los amigos.

En lo que dezian de pareseer que era poco liempo, cl de alçar los editos por las 
causas que dezian de si en el colloquio no sc conccrtavan, y se acabava en breve, que 
yo creia que en el se trataria por los comissarios de manera que no avria, ni quedaria 
dificultad, mas que, si ollos la tenian, que cautelasen para todos de manera que llana- 
mente se pudiese de una y otra parte tcncr seguridad, y aun en esto se les avia con- 
eedido lo que ellos-mesmos avian pedido, y me diesen la razon de (odo, que lu ego la 
embiaria cou proprio correo. Torneron Sicel a apuntar en lo que toea a alçar antes de 
el colloquio los editos y todo lo demas : respondile que 110 se bablase mas en aquello, 
que era perder el liempo, y assi se fuercn.

Helcs dado a entendcr que no tengo mas eomission de Y. A. de lo que conliene 
el escrito en latin que les di, por ver con lo que saben para aceptar si me satisfazen, y, 
sino, no dcsbaralar el negocio sino persuadilles |)or via de amislad que retraten lo que 
no conveniere para que lo accpte V. A. ; y todo esto y mas es menesler con esta gente.

A los 19 me embio Sicel el cscrito que va con esta para que yo le embiase a V. A. 
y a dezirmc que la Reyna oiria a los 1res horas de la tarde un criado del Rey de Por­
tugal, que viene a lo que V. A. enlendera por lo que escrivo a Su Magestad. Ilespondile 
que veria el escrito, y, pues avia de yr a palacio, (pie el se balla alii y trataria con el 
sobre lo que me embiava. Assi nos juntamos Sicel y yo, y le dixe que, como le avia dicho 
muchas vczes por lo que les tocava a ellos, y por ver acabado ya este negocio del 
comercio, mas como terzero que como ministro, le queria advertir de algunas cosas en 
que el escrito (pie me dava para embiar, era dilerente del que se les avia dado para que 
aquello se remcdiase, pues en efecto ténia todo poca substancia, y que, como muchas 
vezes en los consejos de los reyes como en toda parte avia diferentes paresceres a los 
que no pluguiese muclio el concierto, podrian assir de aquellas palabras para no acabar, 
siendo ya liempo de hazello y eonveniendosc en lo sustancial.

T o m e  I V . 48
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Lo priniero era que quitavan las palabras que conlienen : neque non depraedationibus 
factis, pues diziendo en su escrilo : tam super omnibus supradictis quam super aliis 
causis quibuscumque eodem perlinentibus ; y esta es materia de que conforme a lus 
enlrccursos se devc comunicar, pues se juntan los diputados a tratar de la buena obser- 
vacion dellos y dei remedio que se lia de poner en los agravios lieebos y por bazer, v en 
aquella generalidad se incluye la especialidad, sino era de effecto para ellos quitalla, y 
se podria alla tomar mal.

Respondio que la causa porquc se avian quitado aquellas palabras, era ponpie no 
querian que las causas que se avian de seguir en el tribunal de su rcyno y justieia y 
estavan començadas, se siguiesen filera del, pues ellos cstavan aparejados de bazcllo y 
avian ya senalado juezes y dado para el lo la Reyna su provision, como yo avia vislo, 
la quai con efecto se baria a los subditos de Su Majestad, como cran obligados.

Lo segundo que avian quitado no solo el priniero dia de deziembre que assi mismo 
venia senalado en el escrito que yo les dava, mas que querian que se alçasen priniero 
los editos que se comenease el colloquio, si se les aviesc, de concéder lo que ellos pidcn, 
la diferencia era de 26 dias, pues siendo la publicaeion a catorze, despues del dio de la 
data de lo conclusion para el numero de las quarenta, no restai! mas de los diclios 26 dias 
y siendo, como el desia, mas provecbo nuestro que suyo el alearse presto. Respondio 
que, quanto a el, sino se uvieran de seguir en los consejos la mayor parte que su 
paresccr l'uera y lia sido, que no huviese mudança en el alearse antes del colloquio, 
sino aquel dia como se dezia.

Dixele pues: « Esto entendido que es mas provecbo de los subditos del Rey mi scfior 
» que de los vucslros, y lo entendeis assi, no se tropiece en esto y pongase que se liaga 
» lo que paresciere alla en aquello, que yo eserevire quantas razones me dieredes de 
» vueslra parte, por las quales se entienda scr assi que a bucn scguro que bolgaran 
» de aceptar lo que mejor los estuviere. »

Respondio que el assi lo biziera, como me dezia, mas que avia algunos en el Conscjo 
que no les pcsaria de que no se aceptase este medio, por que tratavan de que se podria 
hazer la eonlratacion en su reyno y que Italianos les tomarian las louas y los panos v 
los saearian de aqui sin ser necessario llevarlos a esos eslados; y aunque el Thesorero 
avia dicho a la Reyna que cl daria orden en cl ncgocio, esto no erco yo, porque el Tlieso- 
rero es hombre de bien y muestra buena voluntad a los ncgocios de Su Majestad, pero 
mueha fuerza me liizo en dczirme que avia personas en el Conscjo que lo procura van 
desbaratar y que no bolgavan del eomercio con esos Estados.

Preguntele que, como no me avia rcspondido si la copia del poder que avian de tcncr 
los diputados estava buena o era menester anadir o quitar alguna eosa, dixome que 
no lo avia comunicado a los del Conscjo, mas que lo baria luego. Respondile que me 
pesava porque se despacbava cl correo ordinario y quisiera embiar con el la relacion
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de todo, para que en caso que eonviniesen, no se parase por aquello. Dixome que otro 
(lia trataria dello.

Ile procuratio saber quienes serian los dipulados, si se concertase el negoeio, y, no lo 
aviendo podido cnlcnder, dixe a Sicel que Vuestra Alieza, pensando que no se podia 
dexar de aceptar el medio que se les proponia, uviera nombrado mas que, como era 
razon, queria nombrallos que eorrespondiesen a la calidad de los que la Reyna avia de 
nombrar y que me baria plazer en dezirme quienes erian o la calidad de las personas 
para que conforme a ellas Vuestra Alteza nombrase otras (aies. Dixome que entendia 
que la Reyna nombraria uno de très de la Giarretiera que serian : o cl Almirante o cl 
Camerero-mayor o milort de Monlagut, que esluvo por cmbaxador cou el Iley mi senor 
en Espaîia, persona conoseida, y en este me paresce que paro, mas el del Consejo que 
sera Woton, el lelrado Daele cl que ay esluvo antes que yo llegase.

Tambien se trato con el de los 1res mesesquc despues del colloquio se alargavan para 
el comercio y, como es para seguridad de todos, no me parece que lieue inconveniente.

Venido a mi posada torne a escrevir a Sicel que no se olvidase de tratar del mandato 
o poder porque yo pudiese despacbar y que, pues se avia de ver en Consejo y tratar de la 
materia, que no dexase de comunicarlo, que yo le avia referido, y que advirtiesen a que 
convcnia no parar en aquellas cosas de poca substancia y resolvcrse en ellos, pues era 
necessario acabar.

Aunque me alargo en lo que escrivo, en esto fueron tantas las platicas que no se 
puede dexar de dczir algo para (|ue Vuestra Alteza entienda su intento.

Despues desto tuvicron dos largos consejos sobre el negoeio, y enfin se resolvieron 
en lo que me avian dado por escritto, que es lo que embio a Vuestra Alteza, embian- 
dome a dczir Sicel que la copia del mandato o poder que Vuestra Alteza mando enbiar, 
esta muy bien ordenado y que assi lo llevaran sus comissarios, sin mudar palabra, 
excepto que por que, si alguno de los comissarios acertare a se ballar alli mal dispuesto 
o impedido, se anada donde se da poder a los 1res que diga o a los dos. Y en lo que 
toca a los dacios del tiempo de la Majestad de la Reyna Maria, no quieren hazer mas de 
lo que lengo escrilo, pues estan delerminados que lo moderaran, y lo remiten al collo­
quio como lo demas.

(Archives du Royaume ci Bruxelles. Corresp. de la duchesse de Parme, p. 25 .)
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MCCCXXXV.

John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, ii  novembre lotit.)

Il se recommande h sa bienveillance. — Affaire de Brown. — Nouvelles roules que prend le 
commerce. — Visites faites à Anvers pour découvrir des draps anglais.

My h umbill dewelt consedred unto Your Honour. This may by (o serteffy tbe samc 
of the ressayett of yours of the xjlh présent, vvberin it plesselh Your Honour to hâve in 
remembrancc my formai’ letters. 1 ame moche bownde to Your Ilonour that it well 
plesse you so to accepte them , beinge of no more substance, yet requerringe the 
contenewance nowe and tlien in the lycke manor. Acordinge to my dewette, I well folio 
Your Honours order llierin, allthougbe I may be well asswrcd that Your Honour hath 
dewe informacyon of ali thynges nedefull frome tyme to tyme better then I am abill 
to geve intellygence of, wliicli hath cawsed me to thencke that I myght be more 
irobilsome unto Your Honour tlien servesabill, and dowttinge that by some reporlters 
Your Honour hade some evell oppenyon of me, persevinge the prosedinges of the 
merchanites to be suche as it hath notben thowgh mett that I showlde be ether of ther 
cowrites or cow nselles for some respeettes, lliowght my selffe more unmett to besse 
my selffe wilh prences matters, yet cowlde not sesse but as ocasyon served to trobill 
Your Honour witli my scmpill letters of advice, trustinge that Your Honour conseved 
belter of me then some evell wellars myght déclaré of me in mye absence, wherby I 
myght be lliowght worth of rebewcke withowt dessartt; but havinge Your Honors 
goodwell and frendshipe for the whieh I bave alhvayes hade a speshall care, not 
dowttinge therof, bave no dowtallso the dessprovinge of any thynge that can he layed 
to my charge, and ruste by Your Honours good meens to be selt in the staelt of a 
meer merehantl adventerar, for that my pretence is io fawell inio trade agayen, whieh 
I onelv lefte to plesse them the more in that thaye put me in truste, trustinge that by 
me nether ther credett nor exstimassyon was demeneshed, allthowghe by some of 
ther meens, both for my losse of lyme and charge, I hâve ben but evell rewarded, and 
yet browght my selffe in danger for some in beinge surtte for them in the lawe, whieh 
be the cawsses I h a f I canot transeport myselffe owt of the contre as I gladly wolde, 
but in ressonabill tyme, unlesse I wold be the ocassyon of the ressinge of some newe 
prosesses, and therby diskredett my selffe. Upon thees consederassyons I hâve thowghtt 
good to be an humhill suiter unto Your Honour, that and if Your Honours frendshipe
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may be requerrcd in my behalfFe bcing ressonabill, i liat I mayc hâve il, for tiie which 
Your Ilonour sball bcnde me lo be at comandmcnt dwringe lyffe in that smal serves 
I shal be abill to the utlermusle of my power, eravinghe allwayes pardon for my 
b wldnes unto Your Honour. I bave, acordinge lo Your Ilonours comessyon, oblayned 
lhe slactt of John Browen which lie gave over unto lhe magestrattes when lie thowght 
to hâve ben descharged owt of prisson with the same and by the vertewe ofhis letters 
of sessyon : the said his esstaet I bave sent Your Honour herwilh. Ile yet gowetli 
at lebarttc upon bis oth geven to the magestrattes to retorcn in to presson al 
tlier plessers. 1 liave complayned unto them tberof, lliaye willynge me to aprehcnde 
him agayen, which I liave not thowght goodc to doo for (liât thaye proseded (herin 
wilhowt my consent, not dewttinge, but if lie showld steppe asside, thaye wo!d be 
answairabill for hem. The ma (fer restelh in staett of jugement wbether lie shall 
be condemned for the some demanded of bcm or not. My lcrncd cownsell hâve 
no dowt therof; I hâve cawlled sondre tymes for exspedeshon of justes, which I 
ame promesle frornc tyme to lyme. If it wolde plesse Your Honour to obtayen tbe 
Quenes Majesttes letter unto the magestrattes for the exspedeshon of justes, I dowt not 
but shortly aller thaye wolde geve sentence and allso be carfull to aprehcnde hem 
agayen, for tlier owen descharge.

The peppel heare, as well the merchanttes as the comens, hâve ben in a good beleffe 
that the matters of conterverse wear agred upon, w hich I perseve by Your Honour is 
yet dow’lfull, allthowghe by the comen letters owt of Eyngland frome the merchanttes 
as well eyngleshe as straners, thaye made tliemselvcs in a manor asswrcd of agrément 
owt of bande, and therupon no small quantité of comodetle bowght up and provided 
for Eynglande, and the same in a redenes to be transportted so son as pupplccassyon 
showld be made of the agrément, which was thowght wolde bave ben beffoie tbis, 
tbenckinge to preventte tbe eyngleshe merchanttes, which by there strayght orders 
canot be permetted to bye any comodettcs in thees parties. Ail tbe traffycke for 
Eynglande of comedettes of thees Low'e-Contres is thorrowe France by land lo Deppe 
and lloan and allso grett quantité by see. I assure Your Honour lhe merchant adven- 
lerar is moche prevented tlierby, not onely by straners, but allso by a nomber of 
Eyngleshemen not fre bessides some that be fre and werke by Frensliemen. The 
doches and ettallyans merchanttes doo nowe begen to repent tliem that thaye hâve so 
longe geven eredett to the Courue heare that the grement showlde bave ben beffore 
this, which was the cawsse thaye transported not tlier goodes al tbe fyerst wberas 
it myght hâve ben vented, and to bave bowght eyngleshe comodetle, which thaye 
bave forborren to tlier grett hendrance. Somewhat in my sempell oppenyon the 
eynglesshe merchanttes at Emden bownde tliemselvcs lowe strayght, that thay myght 
not carre or sell any of tlier comodette any nerar tlien Franckefort, netber to by any
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wacrs but liier. If thay myght bave ben at lebartle fur Colleu and a lowen or twoo more 
nerrar bande then Franckefort, ther wolde a goode noinbar of clothis more bave ben 
solde, becawsse the subgccites of tliis contre dowrste not corne at Emden, and allso tbe 
reallme bettcr scrved witli ail forren comodetlcs osU of thowes parties, which showlde 
never bave corne into tbis towen to be transeportted thorrowe Fiance into Eynglandc, 
wbicb is nowe towe latte to rcmedde, unlesse of force tbaye shal be dreven to sbipe 
to Emden agayen as mosle metcste, if the comodeltes may not be permettcd to be 
browght belber, unlesse some betler plasse may be perscved as to Your Honour 
may be besle knowen. I liade oeassyon of laett to ressort unlo on of tbe mages- 
traites of tbis lowen, of whome in tawlke I demanded wbetber be knewe not howe near 
ilie malters of conterverse wear at an eende. He said that (baye wcar put in good hope 
it sbowld be shortly, but tbay bcringe a voycs tbat twoo nobillmen and twoo otber 
cownscllars sbowld be apoyenled lo goo to Bruges, ther to mett with sucheas niygbt be 
apoyented frome the Qucns Majcsttc to corne tbetber to trett upon tbe matter, gave 
them to tbcncke tbat il wolde not be so son ccndcd as tbaye wear maed beleve. Serten 
of tbem had ben at tbe Courte agayen , yet ons to déclaré unto tbe Ladye Regent and 
Cownsell wbat inconvenyances fell unlo them and what a hendrance it was unto tbe 
comens and to tbe merchanttes strangers tbe longe contenewance of tbis restrayent, 
and allso that tbaye understode that tbe eyngleshe merchanttes at Emden hade nere 
bande solde ail ther comodettes, allthovvghe non wear corne into tbe Lowe-Contres, the 
towen beinge wont lo bave a beneffeit by ail tbe comodette tbat came owt of Eynglande. 
Tbaye wear welled to satesfye themselves, ther was a safeshent care hade for the stact 
of ther towen, and, as for wbat was remaynynge unsolde of the comodettes of Eyngland 
at Emden, it was well knowen, and so welled ons agayen to content themselves, and, as 
oeassyon showlde serve, tbaye showlde be sent for, in the meen tvme that tliayc 
showlde se good order kepte in tbe towen, so as it semede to lient tbat I tawlked 
withall (bat ther wold be no eende withowt a présent dyat. Ether by some informassyon 
geven to tbe Courue or by saine other meen tbat a gretl quantité of engleshe elotb 
is corne into tbis towen, tbe margrave haih fownde oeassyon to goo into tbe drappers 
bowsses, mackinge serche wbat eyngleshe cloth he myght fyende, and hath ai-ested (be 
saine, and supposed be well put them to tryall howe tbaye corne by it. Tbis prosedinge 
trobletb not onely tbe subgecttes but allso some strangers which hath gotten eyngleshe 
cloth in ther bandes, and macketh tbem nowe to thencke (bat tbe agrément well not 
fawell howt so soen as tbaye hade well hopped. The report gowelh hear that dyveres 
towens in Flandars wheras wollen cloth is maed, be nowe at a staye for lacke of woull. 
Tbis sessinge presently to trobill Your Honour any ferther, but weshe tbe incresse 
tberof witb the contenewance of helih to Yours Honours most goodly liantes dessyer.

Wi elten in Àndwerpe, tbe xxuu"1 daye of november 1564.
[Record office, Cal., n0 818.)
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Négociations commerciales. — Son projet de se faire représenter aux conférences de Bruges
par le comte d’Egmont.

Je ne sçaurois sinon fort louer la continuation du bon office ès affaires de Sa 
Majesté, mesmes au redrescliement des choses commencées par vous à la communica­
tion, suyvant le précédent escript que vous avois envoyé, dont l’aides si ample mention 
en vos dernières lettres du xxje de ce mois et surquoy le Secrétaire Sicel vous avoit 
exhibé ung attitré nouveau escript en latin, lequel m’avez aussi envoié avec déclaration 
des considérations qu’il y avoit eues : aiant aussi faict bien estroiclemenl examiner icy 
et le tout mis en délibération, présens les seigneurs du Conseil d'Eslat de Sa Majesté, 
j’ay faict redresser et rabillcr ledict escript en la forme et manière que le vous envoyé, 
en dupplicat, l’ung signé de ma main et l’aultre non signé, affin de, sans faire semblant 
d’avoir le signé, faire présenter à la Royne d’Angleterre celluy quv n’est signé et veoir 
s’elle le vottldra ainsi accepter et signer comme il est dressé ('mutatis mutandis) auquel 
cas vous pourrez après délivrer celluy qu’est signé de ma main, en recevant semblable 
signé par ladicte Royne, en faisant aussi note du jour que ceste exhibition réciproque se 
fera, affin que dois là se commence à compter les quatorze jours pour la publication de 
la suspension des édicts d’un coustel et d’aultre, aussi les quarante jours pour la con­
tinuation, lesquels escherront le xxvjc jour après ladicte publication de la suspension, 
et de laquelle sera bien, et vous en requérons de bonne affection, que me veuillez 
advertir en dilligence.

Et quant est de ceulx que dictes l’on entendroit chose pardelà pour dépputés à ladicte 
future communication, je désirerois bien sçavoir lequel des trois chevaliers de la 
Jarretière mentionnés en vos lettres ils vouldroient dépputter, affin que selon ce je me 
puisse tant mieulx régler icy au choix que y vouldrois faire de personnaige équiva­
lent; car, si l’on prenoit pardelà quelque seigneur des plus principaulx, l’on avoit icy 
pensé de regarder si monseigneur le prince de Gavres en eust voulu prendre la charge, 
entendu que le lieu de la communication est de son gouvernement. Aussi vouldrois 
bien que vous fussiez enquis, quant au iij° commis que l’on entend par delà fnsl juris­
consulte, s’ils ne vouldroient admectrc que ledict jurisconsulte que l’on commectroit 
d’icy pour le iij'depputé fust quelc’un des consaulx provinciaulx de Sa Majesté pardeçà.
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Davantaige, comme le changement ioy faict audiet escript estoit bien petit et (ptasi 
en riens discordant de la substance decelluy de ladicte Royne, hors mis en ung poinct 
<|n’est de la suspension des édiets pour trois mois après la communication achevée, ce 
que l’on a changé icy par dire (pie ladicte suspension terminera et se expirera quant et 
quant ladicte communication, ne soit que par icelle autrement fust convenu, saulf 
louteslois trois sepmaines apres ladicte communication pendant lesquelles chacun 
puist librement disposer de scs affaires, si sur ce tomboil quelque difficulté, il me 
semble que leur pourrez dire comme cecy est aussy bien pour l’une des parties que 
pour l’aultre et assez conforme à ce que eulx-mesmes ont aultresfois mis en avant, et 
néantmoins s’il semble mieulx convenir aultreinent, que ce sera chose facile à redresser, 
soit par ladicte communication ou par aultre voye, sans qu’il soit besoing pour ce 
retarder l’affaire principal, attendu mesmes qu’il faict à espérer de deux coslels que 
ladicte communication aura telle et sy bonne yssue qu’il ne sera besoing de ladicte 
clause. Ayant aussi déleissé le mot « eodem » inséré en l’escript dudiet Cicel au second 
article pour éviter ce que l’on pourroit caviller de vouloir par ledict mot exclure de la 
future communication le faict des déprédations, ainsi que verrez par mondict escript.

Et actendray sur le tout vostre briefve responce.
De Bruxelles, le second de décembre 1564.

(Arch. du Royaume à Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p . 77.)
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iMCCCXXXVU.

Le comte d ’Egmonl à Cecil.

(Bruxelles, ü  décembre 136-i.)

Il appuie les réclamations des magistrats de Bruges pour que les marchands anglais rétablissent dans
cette ville leur résidence et leurs foires.

Monsieur Cicel. Sur l’espoir que j’ay qu’en brief l’enlrecours de la marchandise 
d’entre Angleterre et ces pays serat redressé et que j’ay entendu se traictcr par ceulx 
de Bruges devers la compaignie des marchans adventuriers dudiet Angleterre alin que 
le cas venant ils vueillent doresnavant tenir leur résidence, au moins leurs foires, en 
ladicte ville de Bruges, à quoy iceulx marchans de leur part sont assez enclins de long 
temps et se monstrent encores bien volontaires, moyennant que tel fust le bon plaisir
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de la Royne, et pour avoir esté requis desdicts de Bruges, l’une des principalles villes 
de Flandres et de mon gouvernement, laquelle aussy je cognois (comm’il est tout notoire) 
eslre aultant commode que nulle aultre de pardeçà, estant fort affectionnée à tous 
esirangiers signammcnt ceulx de voslre nation et lesdicts marchans adventuriers, les­
quels, à ce que j’entends, y ont aultrefois résidé, et sachant, Monsieur Cicel, qu’en ce 
pouvez beaucoup, je n’ay peu obmeetre à leur instance vous requérir, comme je fais 
bien affectueusement, que, s’offrant l’occasion susdite et que ladicte affaire se traicte au 
conseil de la Majesté de la Royne, vueillez en mon respect tenir bonne main devers 
icelle et leur prester toute faveur et assistencc à ce que la poursuicte desdits de Bruges 
puisse avoir bon succès à leur désirée intention et qu’ils appcrçoipvent ma recomman­
dation en cest endroiet leur avoir esté prouflitable. Espérant que lesdicts marchans y 
trouveront traictement à leur entière satisfaction et vous asseure, oultre le bien parti­
culier qu’en cecy rccepvront lesdicts marchans et ladicte ville, je l’auray à plaisir fort 
agréable que ne fauldray de cognoistre quand pardeçà s’offrira chose en quoy vous 
pourois faire plaisir et amytié d'aussy bon cœur que je présente mes affectueuses 
recommandations en voslre bonne grâce, priant au Créateur vous donner, Monsieur 
Cicel, la sienne.

De Bruxelles, le second jour de décembre lo64.

(Record office. Cal., n" 8 3 8 .)

MCCCXXXV1II.

Les magistrats de Bruges à Cecil.

(Bruges, 4 décembre 1564.)

Ils réclament son appui afin que les marchands anglais résident de nouveau à Bruges ou y établissent
leurs foires.

Mcnseigneur, Remembrans la mutuelle affection que de tout temps a esté entre les 
marchans aventuriers de voslre nation nos bons voisins et ccste ville, pour avoir lesdicts 
marchans du passé plusieurs années tenu résidence en icelle, nous sommes puis deux 
ans en chà advertis icculx estre assez inclins cl se monstrer de leur part bien volon­
taires de arrière se y tenir, du moings leurs foires, moyennant l’adveu de la Majesté de 
la Royne, comme Vostre Seigneurie entendra plus amplement du porteur de cestes, 
auquel prions donner foy et plaine crédence. Et comme entendons les différens estre 

Tomf. IV. 19
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pour l'heure la pluspart appaisés, si qu’il sera permis aux marchans d'ung costé et 
d’aultre traficquer et traicler librement comme du passé, n’avons peult obmeclre 
escripre ausdicts marchans en leur offrant toutes choses à nous possible, à quoy 
savons que Vostre Seigneurie peult beaucop. Supplians icelle très-humblement que son 
noble plaisir soit en faveur de nostrediele ville et républicque prester la main favorable 
à ce que, se traictant vers la Majesté de la Royne et aultrement sur l’affaire de leur rési­
dence et foires desdicts marchans, Sa Majesté leur veuille octroyer et permettre choisir 
reste ville pour establir leur résidence, espérans de les traicler à leur contentement. Et 
endroit de Vostre Seigneurie nous tiendrez à tousjours obligés, si que rendrons deb- 
voir pour le recognoistre selon nostre estai. Qui sera l’endroit où Monseigneur, nous 
nous recommandans à vostre bonne grâce, prierons le Créateur vous donner la sienne.

De Bruges, le 4me de décembre 1S64.

[Record office. Cal., n° 850.)

MCCCXXXIX.

La duchesse de Parme à  Guzman de Sylva .

(BRUXELLES, 6 DÉCEMBRE lo64.)

Elle a appris qu’une de ses dépêches a été perdue.

Le second de ce mois, je feis tenir à Hieronimo de Curiel ung despesché mien à vous 
adressant en responce à vos lettres du xxje du passé, luy enchargeant le vous faire 
incontinent tenir par propre courrier. Et ce jourd’huy il m’escript avoir nouvelle que 
ledict despesché seroit perdu, estant tombé la malle où il estoit, en courrant le porteur 
de nuycl, sans qu’il spéciffie s’il a esté perdu deçà ou deslà la mer, dont certes j’ay eu 
le regret que bien povez penser. Par quoy m’a samblé requis de vous envoyer ung 
dupplicatum dudict despesché que vous délivrera le présent porteur que pour ce je 
feis partir tout propre. Et me sera grand plaisir que par luy je puisse estre advertye si 
le précédent pacquet n’auera esté retrouvé, ensamble la résolution que se prendra ès 
affaires de deslà. Et, actendant icelle, ce soit le Créateur qui, Monseigneur l’Ambassa­
deur, vous doint sa saincte grâce.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 84 .)
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MCCCXL.

Cec.il au comte d ’Egmont.

(Vers i,e l a  décembre 1364.)

Il a reçu ses lettres de recommandation en faveur de la ville de Bruges et s’efforcera de lui témoigner, 
en en tenant compte, son désir de lui rendre service.

Althought 1 can not tell what opinion hatli bene conceaved of me l'or my affection 
towardes tlie resiitution of the entercours of marchandise betwixt the subjectes of the 
Kyng Catholique and them of this reaime, wherin suerly 1 hâve not omitted for my 
poore power any office, yet I bave taken great comfort that it hath pleased 
Your Excellency to wryte to me in the same matier, wherby F doo gather that you 
bave had some information of my zeale and disposition to employé my selve and my 
labors in conservation of the auncienl amyty betwixt these two princees. And for the 
intention which I see Your Lordship hath to reduce our marchantes to hâve there 
favres at the towne of Brugges, I assure Your good Lordship that 1 know the commen- 
dation op that request by Your Lordship having the government of the contrée of 
Flaundres, and being in so great estymation and place for the affayres of ail those Low- 
Contrees, shall more avance the purpooss lhan any person on that syde of the sea. And, 
if it may appere that our merchantes shall hâve such suerty and priviledges for ther 
persons and goodes, as shall be requisit, I thynk tliey shall be easely induced to resort 
to the towne of Brugges. Wherof, whan I shall here the offerr of them of Brudges, I will 
not fayle but furder lhe same, as a thyng wherof I wold be gladd to seke occasion to be 
servisable unto Your F^ordship, to whom F doo most effectuooslv recommend my self 
and my service to be ailweise redy at your commandment and to pray Almighty God 
long to preserve you in honor.

[Record office. Cal., n" 859.)
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MCCCXLL

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

{•18 DÉCEMBRE 1364.)

Négociations commerciales. — La reine d’Angleterre se porte mieux et a pu le recevoir. — Elle choi­
sira probablement pour commissaires le comte de Sussex, Wotton et Dale. — Lettres d’Alava. — 
On fortifie Gravelines. — Les magistrats de Bruges ont envoyé à Londres un député qui réclame 
en leur faveur l’étape des laines. — Pirateries. — Décision de la reine sur la conférence de Bruges.

Con ei ordinario que partio de aqtti a los xij deste escrivi a V. A. que avia rescebido 
los despachos de dos y el duplicado que se escrivio a los ocho del mesmo a los onze, y 
que luego avise a Sicel dello, pidiendole me avisase de la salud desla Reyna y que esa 
tarde avia venido por la Reyna a darme cuenta de su mal, y yo le avia eomunicado el 
escrito que V. A. mando embiarme en resolucion de los negocios del comercio,el quai 
le avia parescido que estava bien, sino era solo en el termino que se concedia para 
despues del colloquio, que era poco, mas que le parescia que no importava mucho, y 
assi llevo consigo el escrito para le comunicar a la Reyna. Yo pense que me respon- 
dieran otro dia y que pudiera despacbar este correo, pero no tuve respuesta hasla el 
segundo que me embiaron a dezir que les parescia bien y que, por estar la Reyna flaca, 
no podria hablarla, hasta que pasase algun dia. Embiele a dezir que, pues parescia que 
el negocio estava en buen estado, que no devian differirlo, porque los negocios de 
importancia requerian gran brevedad en la execueion, quando las partes estavan de 
acuerdo, porque no se alterasen con alguna nueva occasion, a que los grandes principes 
de hora en hora estavan sujectos, y que yo se lo aconsejava como amigo, pues V. A. en 
substancia avia condescendido a todo lo que les convenia y avian deseado. Este bolvio 
con responderme que yo podia tener entendido y escrevirlo assi, que la Reyna ténia 
satisfacion del escrito y que hasta el domingo xvij no estaria para la poder hablar por 
su flaqueza, y que Sicel con quien yo avia tratado que se nombrase persona de gran 
suerte por la auctoridad del negocio, me avisava que la Reyna nombraria al Conde de 
Susex su deudo y que ha sido visorrey de Irlanda. Embiele a dezir que todavia de mi 
parescer se devian dar priesa a tomar Ia firma de V. A. y darme la de la Reyna y no 
dilatar y que me parescia que dilataran por dar aviso a Emden o a algunos de sus 
amigos, que no devian hazerlo y desbaratar el bien comun por particulares, que tomasen 
mi eonsejo como de amigo; enfin me detuvieron con sus platicas, hasta el dia y ora que 
senalaron. Domingo xvij fui a las dos y media despues de medio dia. Salio la Reyna
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buena, pero algo flaca. Pasaronse algunas platicas delante de Sicel sobre el negocio, 
insistiendo algo la Reyna en lo de los très meses porque no sucediese algun inconve- 
nienle por el breve termino a sus mereaderes para bolver a sus casas y negociar, espe- 
cialmente si los nombrados por V. A. querian en quinze dias aeabar por algun fin.

Yo le respondi que V. A. tratava cou mucha llaneza y amistad y que no creyese que 
podra suceder semejante occassion, ni pensarse, y que esto lo podia yo bien asegurar 
de quien V. A. es. Respondio la Reyna : « A ora pues yo lo quiero fiar délia y assi se lo 
» escrevi de mi parte. » Pense que me dieran Iuego el escrito firmado de la Reyna, mas 
diferieron lo para oy, aunque Sicel quisiera mas que mele dieran luego. Yo mostre que 
me amohinava un poco y (fixe a la Reyna que, aviendose entendido ya en que estava 
cl negocio y dilalandose, que V. A. cou razon me podria culpar en la dilacion, y los mer- 
caderes subditos del Rey mi senor pensarian que los rendia, pues començaran a se 
poner en orden los Ingleses para llevar sus haziendas, y ellos no cran avisados, y assi 
se ordeno que se me daria oy.

Sicel me torno a dezir que seria nombrado el de Susex y Woton : el terzero no me 
declararon, aunque tengo por cierto que sera el Doctor Dale, como cscrevi.Dixele loque 
toca al jurista para que V. A. pudiese nombrar alguno de los de las audiencias desos 
Estados, como V. A. me mando escrivir ; no se me puso en ello dillicultad, sino que 
estava bien.

Muy grau merced me liizo V. A. en mandarme embiar la sentencia y confession de 
Juanno Penant : en mano esta de Sicel para que vea la calidad de los delictos y quando 
se le pidiere otro tal hombre se de, pues tanto importa que los semejantes en ninguna 
parte tengan refugio, ni acogida.

Por las copias de Don Frances e entendido lo de Francia, y por carias de Espana de 
los xxvij del passado el buen tratamiento que alli se ha heclio al liijo del Condcstable.

Bien creo que los rumores de las fronteras es cosa ordinaria de mudar las guarnicio- 
nes de unos a otros lugares, mas V. A. a beclio en esto como en todo lo demas muy 
acertado diligencia que no son negocios en que se sufre descuido, ni dilacion. Aqui se 
ha hecho dello algun rumor, todo lo encaminan al fortezillo de Gravelinghes, el quai 
esta muy bien hecho, y monsenor de la Chressonière le ha acertado, y yo le tengo por 
hombre que, con lo que V. A. le ordenare, sabra deffender y ofïender, siendo 
necessario.

Los de Brujas ban embiado una persona a entendercon los mereaderes de aqui sobre 
lo que toca a que hagan la estaple de los panos en aquella villa, como antes de agora 
lo tengo escrito a V. A. : hame venido a hablar de parte de los que le embian, pidien- 
dome que los ayude. Yo le pregunte si tenian licencia de V. A. para tratar dello : 
dixome que no sabia. Dile buenas palabras y aeonsejele que no tratase dello sin primero 
tener la licencia y aun favor de V. A., porque de otra manera trabajarian en valde y
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que el negocio era de mucha importancia para mencarle por su aucloridad y que no 
harian nada, especialmenle si V. A. se indignara. Paresciole bien, y assi se fue con 
inteneion de avisai’ luego a aqueila villa: doy aviso a V. A. deilo por que se ordene lo 
que mas convenga.

Aqui se ha dicho que, viniendo 1res hurcas juntas, las aeometio Thomas Stucke, y, 
queriendo abordar con ellas, se levanto tan gran tormenta que los unos y los otros se 
anegaronen la abra de Milifort en Gales. Yo lo dise a Sicel, el quai me ha certifieado 
que siguio el mesme Stucle très naos inglesas y que les fue forzado acogerse en un 
puerto de Irlanda, y assi se le escaparon, y que darian una buena cosa por que fuese esta 
nueva verdad o porque le lomasen sus navios, que ban salido contra los eossarios 
o en Espana o en algun puerto de aqui, porque es malhombre con quien los suyos, ni 
los estranos no tienen seguridad.

El escrito firmado de la Reyna se me entrego a las cinco de la tarde y a easi noche, 
y eomiençan los xiiij0 dias deste oy xviij de decembre y se acabaran primero de enero. 
Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. 8 a  )

MCCCXLII.

Corneille de Lannoy à Cecil.

(B ruges, 22 décembre -ISM.)

Il désire mettre au service de la reine le fruit de trente années de travail; mais il craint qu’on ne le 
confonde avec les alchimistes, dont la secte est digne de tout châtiment. Quant à lui, il a trouvé 
le moyen de faire l’or pur, les diamants, les émeraudes et toutes les pierres précieuses. 11 est parvenu 
à retirer des métaux, des pierres et des herbes, de l’huile, du soufre et du sel qui lui servent à com­
poser le pantaura, qui possède toutes les vertus de Y anima mundi pour guérir les maladies. Avec 
dix marcs d’or il peut en fabriquer mille en quatre mois. 11 est logé à Bruges à l’hôtellerie deTÉpée 
d’or.

(Record office, Cal., n° 874.)
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MCCCXL11I.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 30 décembre 1564.)

Elle a reçu la déclaration relative aux conférences de Bruges, qui a été signée par la reine d’Angle­
terre. — Elle fera publier dans les Pays-Bas le rétablissement de l’entrecours.

Monseigneur l’Ambassadeur. La présente servira seullement pour vous advertir de 
la réception de vos lettres du xviije de ce mois, ensamble l’escript sur la négociation 
passée signée de la main de la Royne d’Angleterre Et m’ha esté singulier plaisir 
d’entendre la bonne fin d’icelle. Aussi ne sçaurois que très-grandement louer vostre 
tant bonne dilligence et la dextérité de laquelle avez tousjours en cecy usé. Et pour 
effectuer le contenu dudict escript, j ’ay icy faict dresser une publication de laquelle 
vous envoyé copie et se publiera par toutes les principalles villes de pardeçà le propre 
jour du nouvel an. Vous priant aussi de bonne affection de me vouloir au plus tost 
advertir du debvoir que l’on en aura faict par delà, aussi m’envoyer copie de ce que 
s’en fera. Et, n’esians cestes à aultre fin, ce sait le Créateur, etc.

(Archives du Royaume  à B ruxelles ,  Corresp. de M arguerite  de P arm e,  p. 90.)

MCCCXLIV.

Cecil à Thomas Smith.

(30 DÉCEMBRE 1561.)

Considérations sur le rétablissement du commerce avec les Pays-Bas. — Pétition des habitants 
de Bruges pour que les marchands anglais y tiennent leurs foires.

( Brilish M useum ,  Lansdown,  102, n° 59.)

* Une proclamation de la reine d’Angleterre, du 29 décembre 1564-, annonça le rétablissement de 
l'entrecours. (British Museum, Lansdown, n» 7.)
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MCCCXLV.

John Filzwilliams « Cecil.

(Anvers, 30 décembre 1364.)

Joie des marchands d’Anvers en apprenant le rétablissement de l’entrecours. — La duchesse de Parme 
l’a annoncé elle-même à quelques-uns d’entre eux qui s’étaient rendus à Bruxelles. — Il espère 
que la résidence des marchands anglais restera fixée à Anvers, malgré les démarches des magistrats 
de Bruges. — Il se recommande à la faveur de Cecil.

My humbill dewettc consedred unto Yonr Ilonour. Sethens tny laste of lhe iiij pré­
sent her hath fawllen owt lettell worthe of wrytiing, wherby I sltowld bave any 
ocassyon to irobill Your Honour, tbe matters of conierverse restinge in start to corne to 
some good eend, of the which her is nowe knollege the sarne to be agred upon that 
the traffycke may be used on both syedes, and lhe dollyanees relïared to a dyat to bc 
kepte at Bruges : tbe newes tlierof is beare well lycked and moche rejoyssed at, (bat 
lebrall doinges may be bettwen tbe merchanttes on both sydes, which is ail redde apa- 
raunt, tbe comodettes of ail contre met for Eynglande so bowght upe as no dowt tbe 
reallme well be forneshed tberof for a ressonable tyme, and thaye of this contre not so 
haste heare after to dessyre to bave any of the lycke opinyons to rysse. It liatb browgbt 
dowen a gret mayne of ther stomackes, which bad thought it wold not bave corne to so 
honorable an eend for the Quens Majeslie, as tbe magestrattes of this towen hâve ben 
allwayes dessyrus to her of a frende eende, which is moste serten thaye bave verry 
ernestly travalled for. Serten of them beinge at Brusselles, when tbe newes came, it 
plessed lhe Ladye Regent (o geve them to understand tberof, wberof tbowes adver- 
tessed hether forlh witb. It plessed them of this towen bowrrowe-masters and other of 
tbe magestrattes, tbe daye beffore the datt beat1 of, to send for me and serten other of 
tbe merchanttes eyngleshemen to ther towen-howsse, which me thought not met to 
denye, wher thay at our eomynge wear in ampell nombar, and ther it plessed them by 
ther pensyonare to macke unto us a long prepossessyon in discourssinge howe thaye 
had travelled dy veres and sondre wayes to get some good waye to be lackcn for the 
matter of contterverse, that the traffyck of merchanttes myght Le oppen agayen acor- 
dinge to the owlde eoslome which thaye coulde not brynge to passe so son as thaye 
cowlde bave weshed, but wear comanded to sesse. So as acordinge to ther good menyng, 
thaye cowlde not déclaré unto the merchanttes of Eynglande ther good well as thaye 
wolde bave don to requer the contenewance of the owlde amette and frendshipe, tell
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nowe thaï il hade plessed tlie Lacly llegent and Counsell to geve them lo understande 
of die eende agrcd upon, for tlie Ire traflecke beltwen bolh (lie contres. Wher upon 
tbaye tliougbt goode to geve us tlie sanie lo understande, as lhaye wcar allso myended 
to wrytt unlo tlie Governour and Elders in London, liowe dessyrus lhaye ar to bave 
ibeoulde amette and frcnsbipc of tlie merclianttes of Eyngiande conlenewed towardcs 
ilieni, dessyring tbat thayc wold keppe lher ould aeostomed sbipinge bctber, wher thaye 
should fyende no lesse frendshipe tben at any tyme bearetofore thaye bave don, but 
more in any ressonabill thyng tbat inay be rcquerred, and wolde be redde lo deffende 
ilicni agcnste tlie toulners or any otber tlie prensscs offesers as wolde goo about to 
wronge tbem, trustinge tbat we sboulde fyende our sclves so used bearaftcr as we 
slioulde bave no causse to comeplayen, wbicli thaye requerred us to geve (o understande 
by our letters unto tlie Governour and merclianttes in London, and allso to our partce- 
kiilier frondes, wlicrby tlie more credelt mygbt be geven to lher letters. At ther erneste 
requeste 1 and other thoughtit goode to wrytt twoo or thre lycns unto the worsbipfull 
in London, and tlie soner because 1 perseved the inoste of them in London botter 
mynded to this towen thon to any other plasse, so as nowe, if thay be so myended, thaye 
maye corne with oneste and cxtemassyon beinge requerred, persevinge it to be moste 
for llier benefelt and comodelty, wbich I dowt not but thay well consetber. This moche 
1 bave tliougbt gooil to geve A our llonour lo understande, for, as moche as thaye macke 
tliis erneste requeste and as it sboulde appearc the merclianttes moste dessyrus to bc 
bore with ther comodettes, if it shull seine good unlo Your llonour to recomend tlie 
towen unto tlie merclianttes, thaye well exsteme it verry moche and not bc forgetfull 
therof, bavingc a good oppenyon of Your Honour towardes them in your frendshipe.

Understandinge by Sir Thomas Gresbam, my verry frende, howe gret and good master 
be fyndeth Your llonour towardes me, tbat it plessed you to conseiller my greffe in 
tbat as I aine ryglit well assured without cause desserved by me of tlie merclianttes 
(liai I should be kett frome tlie Courte and Counselles, tbat I slial be by Your Honours 
meens restored to the lyckc staet of fredome tbat I bave ben in, for the which I ame 
moste bounde unto lo tir  llonour, trustinge tbat Your llonour shall not fyende me 
forgctlfull of tlie same, and allso remayen your bondunt servaunt dewrynge lylfe to 
comande, as knoweth the levinge Lorde, wliom contcnewe you with the encresse of 
honour to Your moste godly liantes dessyre.

Wretten in Andwerpe, the xxx'° of dcssembcr 1564.

(Record office, Siale papers, Elizabeth, Cal., n° 894 .)

T om e  IV. W
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MCCCXLVI.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 3i décembre 1564.)

Elle lui recommande le député des magistrats d’Anvers, qui se rend à Londres afin d’obtenir que 
rien ne soit changé en ce qui touche la résidence des marchands anglais : ce qui serait la ruine 
de cette ville.

Ceulx de la loy de la ville d’Anvers ayant entendu que ceulx de Bruges avoient 
envoyé leur depputé par deçà à Londres vers la nation des marchans illecques et y faiĉ  
faire grande instance et sollicitation pour traicter avec Iesdicts marchans et les attirer à 
venir et tenir leur tolalle résidence et négociation en ladicte ville de Bruges, et crain- 
dans que par ladicte sollicitation pourrait estre practicqué aulcune chose par où la han­
tise et train accouslumé se pourrait divertir de ladicte ville d’Anvers, à l’entière ruine 
et désolation d’icelle, m’ont icy envoyé supplier affin qu’il leur fût permis de semblable­
ment envoyer quele’un de leur part pardelà pour obvyer à telles diversions et requérir 
les marchans de delà de continuer l’ancien commerce et fréquenlation avec leurs draps 
et marchandises en ladicte ville, ainsi que plus au long contient ladicte requeste. Et 
combien qu’il nous eust semblé plus convenable que ny l’une, ny l’aultre desdictes villes 
se fussent à ce commencement monslrécs si chauldes en leurs poursuites, si est-ce que, 
puisque Iesdicts d’Anvers disent iceulx de Bruges continuer les sollicitations, nous ne 
leur avons peu dénier la licence qu’ils feissent le samblable de leur coustel, moyennant, 
toutesfois que celluy qu’ils y envoyèrent, se conduise en cecy selon vostre advis et con­
seil, et ainsy le leur ay faict encharger bien expressément. Vous priant pour ce et de 
par le Roy mon seigneur requérant que veullez en ce prester au dépputé que iceulx 
d’Anvers entendent envoyer à la fin dicte, porteur de cestes, tout l’ayde et faveur que 
verrez convenir, et tenez la bonne main affin que en cecy riens ou le moins que faire 
se pourra, soit innové quant à l’anchienne façon de fréquentation et communication des 
draps et marchandises d’Angleterre pardeçà. Et j ’en recevray plaisir bien agréable.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 91.)
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MCCCXLVH.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(S JANVIER lo6o.)

Le comte de Sussex est malade : peut-être sera-t-il remplacé par l’Amiral. — Pirateries. — l i a  
assisté à un tournoi. Avances que la Reine lui a faites; jalousie de l’ambassadeur de France. — 
Le comte de Sussex se porte mieux.

Por una carta de la villa de Anveres, en que me escriven cl contentamiento que 
(ienen de que V. A. aya mandado tomar orden en estos negocios, lie entendido que 
Y. A lia rescebido el despaebo que llevo el correo sobre lo del comercio y por las 
demas mias de dos del présente be diebo lo que avia que avisai' hasta entonzes. Lo que 
de nuevo se offrecc, es que cl Conde de Susex que la Reyna liene nombrado, como tengo 
escrito a Y. A. para el colloquio, lia csiado malo y aun lo esta, de que aqui tienen pena 
y con razon que es persona cou quicn se tiene muclia euenla y lo merece : si 
le aprieta la enfermedad, no eslan resolutos a quien nombraran, (ienen falta de per­
sonas de qualidad. Dizeme Sicel que, en caso que no pueda yr el Conde, no saben que 
puedan nombrarsino al Amirauté.

llago y lie hecho diligencia en lo que toca a la seguridad de la mar, porque todavia 
andan ladrones : ban salido, como tengo avisado, a tomarlos algunos navios de la Reyna. 
Hanse hecho diligencias en los puertos para que les lomen pregonandolos por traidores, 
ordenando que no salgan dellos navios sin dar fianças, mas la necesidad y la desver- 
guença deve liazer que no bastc diligencia para acaballos, aunque ay algunos presos. 
Avra diez dias que uno destos piratas, que se llama Cuçon, robo un navio flamenco que 
yva a Portugal : vino a Antona a descargar lo que avia tomado, lo quai liazia llevarsecre- 
tamente de noche a una casa que el mesmo tiene alli en el carnpo. El justicia fue 
avisado y liizo diligencia, tomo la mercaduria, y prendieron algunos de los ladrones 
aun quescescapo el Cuçon. Dio luego notieia dello, y han llegado los robados; très dias 
lia scran restituidos y Iicclia justicia. Ilaziendose instancia por mi parte sobre estas 
deprcdaciones con esta nueva occassion y apretandoles algo en ello, responden que no 
saben que puedan mas liazer, que, si yo entendo que por su parte se pueda poner otro 
remedio, que lo baran : entiendo que lo desean.

Para el dia de los Reyes teninn ordenado una justa partida de dozea doze: llovio de 
manera que no se pudo liazer liasta el siguientc que fue ayer, y amanescio claro y 
bueno, y, aunque estando yo algunos dias antes con la Reyna, me avia pedido
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que me hallase en palacio a ver su fiesta, no pcnsava hazello, por no me haver avisado 
de nuevo el Conde de Lesester que tomo a su cargo el hazello ; mas el mesmo dia embio 
la Reyna a dezir que me pedia que fuese. Yo lo hize, teniendo por cierto que el 
Embaxador de Francia no se hallaria alli, porque yo le avia embiado a dezir que la 
Reya era scrvida que me hallase yo eri ella, que assi lo suele el hazer, quando va a 
palacio, porque no nos hallemos junios. Fuy temprano como me avisaron ; metieronmc a 
la galeria de adonde suele la Reyna ver las fiestas. El Secretario Sicel y cl Camarero- 
mayor, avia très o quatro apartamientos divididos con panos, llevaronme a uno que 
estava junto al de la Reyna, aderezado de la manera del suyo. Despues que estuve alli 
un poco, vino la Reyna, y ella mesma entro en el que yo estava y llamome. Estuve con 
ella a su vrnlana basta que se hizo la entrada y buvieron corrido bucna parte de los 
justadores: que me dixo que holgaria que me entrase adonde estava antes que alla 
viniese, porque queria entretener un poco al Embaxador de Francia que avia 
venido y no queria que esluviesemos juntos, mas que me tornaria luego a llamar. 
Yo lo hize, y assi estuvo el de Francia un rato y saliose, y tornome luego a 
jlainar la Reyna y estuve con ella hasta acabada la justa, que se entro a callentur, 
llevandome consigo. Dixome que el Embaxador de Francia avia querido hallarsc 
alli y que, por ser ella muger y no tan prudente como se requière para tratar 
en juyzio de precedencia, no nos avia querido tener juntos en su presencia, que me 
pedia que inc quedase a eenar con el Conde de Lesester porque acabase de ver su 
fiesta y que ella queria yr a descansar un poco; y assi me pase con el de Lesester a su 
aposento adonde cenaron los principales desta Corte, y me llevaron de alli a la camara 
de presencia y despues a la secreta, donde estuve un poco eon la Reyna, la quai salio a 
hora que serian las ocho a la sala baxa primera, adonde le tenian aderezado : dançaron 
un rato, y despues uvo un torneo de a pie que se acabaria a las onze. La Reyna llamo 
assy a los mantenedores como aventureros y dioles las gracias de lo heclio, y con esto la 
dexe en su aposento. Despues que vine a mi posada, entendi que al Embaxador de 
Francia avian hecho esperar buen rato en un corredor adonde avian quedado los que 
l'ueron conmigo, hasta que le abrieron, y entro, como tengo dicho, y se fue no muy con­
tento, segun mostro a la salida, y me dixeron los que le vieron, cl pudiera escusar la 
jornada aviendo sido avisado, pues aqui tienen poco porque tratar deslas materias de 
precedencia. IVuesiro-Senor, etc.

Escrita esta, el Conde de Susex me embio a dezir que estava muy mejor : yo embie 
por el medico que le cura, y me ha certificado que le dexa libre de ealentura ; es persona 
que me dize verdad.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado. Leg. 818, fol. 7.)
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MCCCXLVI1I.

Thomas Gresham aux magistrats d ’Anvers.

(Londres, M janvier tS6S.)

Grâce à l’appui de Cecil, il a obtenu que les marchands anglais conserveront leur résidence 
à Anvers : ils s’y rendront le plus tôt possible.

J ay reçcu, entre plusieurs autres de vos lettres qu’il vous a pieu m’escripre, celles 
du 29 décembre dernier. Et pour responce, selon la bonne opinion que y monslrez 
avoir de la bonne affection que j’ay tousjours portée envers vostre ville et la requeste 
que y m’avez faicte, j’ay tant travaillé envers le Gouverneur et Compaignye de nos 
marchants, avec la faveur et ayde de Monsr le Secrétaire Cecille, qui de tous les 
seigneurs du Conseil s’est monstré le plus affectionné à vous faire plaisir, qu’ils se sont 
résolus par ung commun accord, desjà faict et arresté entre eulx en leur court, de se 
transporter, si tost qu’il leur sera possible, avec leurs marchandises, à vostre ville 
d’Anvers, pour y faire leur résidence comme en temps passé et selon l’accord faict 
entre Les Majestés de la Royne, nostre Souveraine Dame, et du Roy d’Espaigne, espé­
rant qu’ils y trouveront telle faveur que requièrent leurs privilèges et m’avez promis 
en vos dictes lettres. Et, quant à la singulière faveur qui vous a esté icy monslrée en 
cest affaire par le dict Sr Cecille, ce porteur vous le seaura déclairer plus particulière­
ment, par quoy n’ay voulu vous en tenir icy autre propos. Et ainsi me recommendant 
tousjours à vos bonnes grâces, je prie Dieu, Messeigneurs, vous vouloir donner le 
comble de tous vos bons désirs.

Escript à Londres, le xi' jour de janvier 1504.

(Archives de la ville d’Anvers.)
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MCCCXLIX.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(B ruxelles, 17 janvier 1o6o.)

Elle l’autorise à proroger de nouveau le délai fixé pour la conférence de Bruges. — Son désir 
de connaître quels seront les députés de la reine d’Angleterre.

J’ay veu ce que par vos dernières lettres vous continuez m’escripvre ès choses con­
cernons vostre charge et mesmes sur la future communication qui se doibt tenir à 
Bruges, laquelle, à ce que eonliègnent vos lettres, ladicte Royne escripvoit qu’elle fût 
prolongée pour aultres trois sepmainos, et ce qu’il samble pour l’indisposition advenue 
à son conseiller Wouton, l’un des depputés pour ladicte communication, et que, à tout 
ce qu’aviez peu considérer, il vous sambloit que ladicte Royne auroil pour chose 
agréable que l’on l’euist en ce complet!, et combien que j’avois de ce coustel faiet tenir 
toutes choses prestes pour garder le jour à ce choisy et que d’icelle j’avois jà donné 
advis au Roy mon seigneur, y joinct que les suhjects de pardeçà, comme il fait à présu­
mer, porroient avoir de cesle prolongation quelque sinistre suspition, sy est-ce que, 
ayant regard à ce que touchez parvos lettres et pour complaire à ladicte Royne en tout 
ce que je puis et mesmes en chose qu’elle semble tant désirer, je suis contente de 
encoires en ce la complaire et que ladicte prolongation se face pour les trois sepmaines 
soubs espoir et confiance que, au boult d’icelles, il n’y aura faulte de effectuer ce qu’a 
esté promis quant à ladicte communication, ce que pourrez aussi déclairer à ladicle 
Royne de ma part, avec offre de tous offices réciprocques en mon endroict, ainsi que 
par vostre prudence bien le sçaurez faire ’. Au surplus, comme au temps que lesdicts 
députés d’Angleterre se debvront trouver pardeçà, je tvouldrois aussi bien faire faire

' La duchesse de Parme écrivait le même jour à Tisnacq :
Vous verrez ce que nous escripvons présentement au Roy mon seigneur par ce courrier, auquel 

avons donné charge de faire la meilleure dilligence que luy sera possible, concernant le faict de la 
précédence que se dehvra tenir en la prochaine communication qu’est mise au xvj'  jour du mois pro­
chain en la ville de Bruges. Et puisqu’il emporte tant que nous aions sur eecy Ia response et résolution 
de Sa Majesté pour le jour susdict et que povez considérer la perplexité en laquelle nous tomberions si 
en cecy eust faulte, nous n’avons peu délaisser de vous requérir très-instamment que veulliez tenir 
la bonne main affin que la chose ne se dilaye et que Sa Majesté se y résolve et nous mande son intention 
de si bonne heure que par faulte d’iecllc ladicte communication ne viègne en rompture. En quoy nous 
ferez service fort agréable.
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en leur endroict les offices convenables de les recevoir cl traicter, tant pour rapport des 
qualités de ladicte Royne que aussi de celles desdicls depputtés, je vous prie vous 
vouloir faire informer bien parlicullièrement en quel lieu, ordre et nombre de gens ils 
viendront et s’ils mèneront alors chevaux pardeeà et aultres circonstances, et m’en 
advenir bien et au long, de bonne heure, pour, selon ce, regarder ce que se doibt faire 
pardeçà pour garder le respect et honnesteté requise.

(Archives du Royaume « Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 92.)

MCCCL.

John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, 18 janvier lotio.)

Les habitants d’Anvers ont cté heureux d’apprendre la résolution des marchands anglais de continuer 
à résider dans leur ville. — Le comte d’Egmont est parti pour l’Espagne; on ignore par quel motif 
— Affaire du duc de Toscane. — Troubles à Paris; démêlés entre les Châlillon et les Guise. — 
Plaintes contre certains marchands d’Anvers. — Les marchands anglais l’ont prié de défendre leurs 
intérêts à la conférence de Bruges.

My humbill dewette consedred unto Your Ilouour. Sethens lhe xxx‘ of dessember 
I bave not wrelten, then gevinge Your Ilonour to understande howe that the mages- 
trattes of tliis towen both hade and myended to prosede towardes the merebanttes to 
requer them to use ther accustomed frendshipe towardes ther towen witli ther como- 
dettes, wberof as this daye thaye hâve newes by tber messenger that ther requeste is 
granted unto, which thaye bave cawse to be glad of and to geve thanckes unto God and 
Your Honour, by wbowes meens ther sewett hath tacken the better elïectt, of the 
which I supposse thaye well not be forgetfull, and if ther menynge and countenance 
be on.

Hear is presently erneste tawlke and declared for treweth howe that the Conte of 
Egmont is wretten for in poste by the Kynge of Spayen, whowe is elher departted or 
well very shortly, for what cawse it showld be is moche marvelled at, suppossed for 
some secrett to be declared unto His Honour, which the Kynge and Cownsell in 
Spayen well not wryt over.

It is thowght that both lhe newe Emperor and Kynge Phelyppc well bave to doo
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with lhe üewckc of Florence, ihynckinge hem towe hyglie in tliowes parties, ami 
dowtting that the Poppe well tacke Lis part, lhe Emperor and Kynge myndinge to 
macke them selves the stronger. It is said that on Georre Van Holl, a gearmen captayen, 
hatli order to tacke upe men in Jarmene for the Emperor, also that the Dewecke of 
Swartsenbowrghe, whowe hath servcd the Kynge of Dcnmarke agenste lhe Kynge 
of Swethen, dot h nowe corne to serve Kynge Phelyppe, and that in Spayen ther 
shovvlde he to the nomber of forlfy] cappettayens apoyent[ed] to tacke upe saldyars 
ther : the trewelh herof 1 dowt not but Your Ilonour hath.

Hear is allso newes fromc Pares, that the viijle daye of this présent the Dewecke of 
Gwesse and the Conestabilles son meit wilhin the sette of Paries, and, for a serten 
dcffrence heltwen them, thaye and ther compancs on hotli syedes fell togelher in soche 
sort as and if the Parressyans hade not favered the Gwesse more lhen lhe Conestabilles 
son, the Gwesse had ben slayen, Dyveres of ther men wear slayen, and [it is] thowght 
that the quarrell well not be eended without more blowdeshedinge.

It showlde appear that serten of lhe mcrchanttes of lhees Lowc-Contres bave ben 
sutlers unto Your Ilonour for to be rele»sed of a serten lessence-mone that is to hc 
paid upon a serten kyende of clothis to be shiped owt of the reallme, that not onely 
denyed them, but allso Your Honour ge\inge them to understande of ther evell doinges 
in ther sewetles, thay heinge the cawse of the questyons heltwen lhe Prences, Your 
Honour nomenalinge serten of (lier names, Gilles Hostman beinge on named, and Your 
Honour sainge, as it is wretten hether, that he and the reste wear worlh not onely to 
he baneshed owt of Eynglande, but allso owt of ther owen contres for ther doinges, the 
said Ostman [is] therwilh moche offended, with moche unsevell tawlke, thenckingc hem 
selffe moche mesused by Your Honour, sainge in his coller that he well sertcffye Your 
Honour tlierof, with mayne unclessent wordes, as it hath ben declared unto me and as I 
dowt not but by other Your Honour shall bave informassyon, wherof he wear worth to 
heer hv his faettowr in Eyngland, allthowghe the said Hostman well not be aknowen 
that he hade any wrytlinge fi'ome his said factowr, but by other, wliich is to be supposed 
is but to exskusse is faettowr. I am credably infowrmed that they bave sent to the Courte 
to geve to understande unto the Lady Regent and Cownsell of ther answar tochynge the 
said answar for the lessence, lhenckinge therby to macke some newe questyon and geve 
owt amonge the merchanttes and comens that thaye canot be suffred to shipe. Ther 
doinges, I asswer Your Honour, ar to he remembred as tyme shall serve then to he re- 
warded acordinge to ther desarttes, wliich the magestraltes of this towen w'old be ryght 
glad to se beslowed upon them that comeplayen of eese and ren to the Cowrte hear to 
eomeplayen without ever mackinge the magestraltes preve to ther greffes, for the wliich 
the said magestraltes he moche offended with them, and if thaye wear rew’arded as the 
magestrattes of (his town ons rewarded ther menstrelles, which gave over a requeste,



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 161

therby, upon some consederassyons, to bava ther wages or poncions agmenlted, tbe 
mageslratfes conscdringe ther pensyons and llic serves lhay ded for it, towcke order 
that wlioras in tbe fre of lher mantes, which dewred sexse weekes, thaye played but 
every evenvnge befïore ther towen howse, tbat frome tbat tyrne fortb thaye showld allso 
playe on balffe owre abowt noen, and he tbat was not contented so to doo, to geve it to 
underslande, and anotiier showld be apoyented in his plasse. Ever selhen thaye hâve ben 
con[ten]ted willi ther peneions. So, and if it shall lycke Your Honour, tliees merchanttes 
that bave allwaycs ben so frendly used within tbe reallme, and therwith be not sates- 
fyed, and if thaye bad for a rewarde tbat, wlieras thaye lye and loge in abettinge them 
selves at tbe kayes and at tbe wallersyedes abovvt London, wber thaye juggell and use 
thynges to ther comodette, botli in sendinge owt and ressevinge in, to be ordayned that 
thaye showlde plasse them selves fertber within tbe Ceitte, it wolde moche benefett the 
Quens Majestle, and thaye bave that thaye desserved. I asswer Your Honour that it be 
but a serten parteekuller persons, which eese and welth preckcth, that macketh tliis 
bessenes,and stody for nolhynge but to bave ali trades into ther owen bandes, as on of 
the magestrattes said unlo me. I knowe not what kyende of men wc bave in owr towen 
that, after thaye growe in welth, thaye nelher regarde God, nether the staetof the power 
comens, thenckinge tliees men, as thaye maye, to be eivell members to lher towen. I 
trust Your Honour well bear with my bowld wrytting and conseve it to be of a good 
menynge. Your honorabili wesdome [isj sochc as knowelh howe to use thynges beste.

It hath plessed the merchanttes in London lo apoyent me to he on that shall geve aten- 
dance upon the Quens Majesttes ryglit honorabili comessyoners that corne toBmg[e]s, 
for soche the merchanttes malters as may be nedfull. I apoyent my selfle to followe 
ther order. Allthowghe I bave but small knolege or exsperyanee that can plesse them, 
thaye shall bave a good well, and the beller becawse I aine most asswered it is tho- 
rowe Your Ilonours frendly faver showed towardes me, which I well nelher be forget- 
full of, nor unservessabill in any thynge that Your Honour shall comande me, as kno- 
weth the Lord, whowe incresse your honorabili estaett, with the conlenewance of helth 
to Your Honours moste godly liantes dessyer.

Wrettcn in Andwerpe, the xviij'“ daye of janyver 1564-.

(Record office, Cal., n° 9â5 .)

31T o m e  IV.
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MCCCLI.

La reine d ’Angleterre à la duchesse de Parme.

(Westminster, 28 janvier 1565.)

Elle se propose d’envoyer le comte de Susscx à Bruges; mais, vu le départ du comte d’Egmont pour 
l ’Espagne, elle ne sait quel sera le plénipotentiaire choisi par la duchesse de Parme. Elle désire 
en être instruite. — Elle demande que la conférence soit retardée de quelques jours.

Très-haulte et très-excellente Princesse, très-chère et très-amée cousine, affectueu­
sement à vous nous nous recommencions. Comme ainsi soit qu’avions nommé et député 
puis n’a guères trois personnages de qualité requise d’estre nos commis et se trouver 
et joindre au lieu de Bruges, avec d’aultres de la part de nostre bon frère le Roy Calho- 
licque, et pensant que nostre cousin le conte d’Ëgmont y deust estre le premier de 
ceulx de nostredict bon frère, nous fusmes d'advis nommer nostre cousin le conte de 
Sussex au semblable rancq des nostres ; mais ayans entendu que ledict seigneur conte 
d’Egmont est allé en poste jusques en Espaigne, et ne sçachans qui présidera en son 
lieu audict Bruges, et estans aucunement en double comment debvons en ce procéder 
selon que le temps limité le requiert, jusques à ce qu’aurons entendu du personnaige qui 
se y trouvera au lieu dudict seigneur conte d’Egmont, ne pouvons résouldre du nostre. 
Et partant, avons bien voulu vous prier affectueusement nous en advenir, car nostre 
intention est députer ung des nostres de semblable qualité. Ayans aussi sceu par l’am­
bassadeur de nostredict bon frère icy résidant de quel bon gré avez accordé la prolon­
gation du premier jour limité pour le colloque jusques à la fin de trois sepmaines, ayant 
esgard à la débilité de Monseigneur Wooton, nostre conseiller et ung de nosdicls com­
mis, nous vous en remercions de bien bon eueur, lequel pour l’aage dont il est chargé, 
ne se peult aisément refaire, comme ledict seigneur ambassadeur peult bien tesmoi- 
gner. Ce néantmoins, s’il n’y eust autre empeschement, il se mectroit en peine de tra­
vailler. Mais ce voyage dudict seigneur d’Egmont a tellement changé nostre intention, 
que ne pourrons sur ce adviser jusqu’à ce qu’aurons eu vostre rcsponce, ains serons 
constraincte nécessairement vous prier que autre terme de douve ou quinze jours 
davantage, oultre lesdictes trois sepmaines, ne soit prins en mauvaise part, vous asseu- 
rant que sommes autant dcsplaisante de ces interruptions comme pourriez estre et 
comme par les actions ensuivans se pourra bien veoir, nous voyans de jour à aultre 
plusieurs occasions d’avoir bonne opinion de vostre bonne affection et amitié vers nous. 
En quov serons très-aise d’user de revanche envers vous d’aucun plaisir de nostre pays,
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si pourrons entendre de chose qui vous fust agréable, dont vous prions vous asseurer. 
Priant à tant, très-haulte et très-excellente Princesse, très-chière et très-amée cousine, 
le Créateur vous donner très bonne vie et longue.

Escript à nostre palais de Westminster, le xxviij '  jour de janvier 1564.

Yostre bonne cousine,

E lizabeth R.

(Archives du Royaume, à Bruxelles, Corresp. de la duchesse de 
Parme, p. 9 4 ; Record office, Cal., n° 950.)

MCCCLII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(29 JANVIER IdBo.)

Comme le comte d’Egmont est parti pour l’Espagne, la Reine n’enverra pas le comte de Sussex à 
Bruges; elle désire savoir quels seront les commissaires choisis par la duchesse de Parme. — Wot- 
ton se porte mieux. — Il a dit à Masson qu’on l’avait assuré que la duchesse de Parme se ferait 
représenter à Bruges par le seigneur de Montigny.

En xvu vino a mi posada el Conscjero Masson, y me dixo que esta Reyna le avia man- 
dado visitar à Woton para que lebiziese relacion de su salud y le dixiese que se pusiese 
en orden para partir altiempo al colloquio, y que le avia ballade todavia trabajado de 
un gran catarro y destilacion al peeho y tocado de gota, y aviendole hecho a la Reyna 
relacion dello, avia ordenado que el Secretario Sicel me viniese a hablar para dezirme 
por parte de la Reyna, que por esta causa, como porque aviendo partido el Conde d’Eg­
mont, aquien pensavan que V. A. por lo que se avia tralado avia de nombrar por el prin­
cipal dcl colloquio, por lo quai clla avia nombrado al Conde de Sussex, y no sabia aquien 
V. A. nombraria, me pidiese por la Reyna que yo cscriviese a V. A., pidiendole de su 
parte tuviese por bien que el termino que V. A. avia concedido se prorogase diez o 
doze dias mas, para que no pudiese baver falta, sino que puntualmcnle se cumpliese lo 
assentado y que, por no se hallar el Secretario ron buena dispusicion, el venia en su 
nombre a hazer por el el ollicio y que el Secretario vendria el dia siguiente a tratar 
dello mas particularmente conmigo. Rcspondile que, en quanto a lo que tocava al noin- 
bramienlo de la persona avia escritto supplicando a V. A. me mandase avisai- aquien
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avia nombrado, y, quanlo a la prorogacion, le queria mostrar la earta que V. A. me avia 
mandado escrevir en aquel articulo, porque viene en ella muy bien apuntado que demas 
de estar las cosas ya preparadas y haverse escrilto a Su Magestad el dia que se avia 
nombrado para el colloquio y que los subdiios desos Esiados estarian de la dilacion 
sospechosos, no obstante todo esto, V. A., por compla/erlo, venia en elio que se devia 
por este respecto bien advertir a no pedirse nueva prorogation, por quitar sospechas y 
inconvenientes, mas que, si todavia paresciese forzoso pedirse por la necessilad, que para 
que V. A. viniese en ello, me parescia que la mesma Reyna devia escrevir a V. A. 
sobrello, y no pidiendo la dilacion de los dichos dias, sino advirtiendo a V. A. que, si 
dentro dei termino que se lia prorogatio, no pudieren llcgar, que tenga por bien 
no les sea imputado llegando dentro de los dichos dicz o doze dias por las cosas dichas, 
de las quales yo advertiria a V. A., y assi le mostre la dicba earta y el capitulo en que 
V. A. manda le advierla de la compania que llcvaran los diputados, para que 
seles pueda hazer buen tratamiento. Paresciole bien a Masson lo que yo dezia, reffirien- 
dome que sino fucra por la necessidad, no se tralara desta materia, ni se lo aconsejara 
a la Reyna, por pareseercosa vergonzosa no cumplir luego. Rcspondüe lo quo he dicho : 
lo uno por darles a emender como les tengo assegurados de la buena voluntad y desseo 
de Su Majestad y de V. A. a la Reyna y a estos ncgocios comunes, que es lo que lie pro- 
curado mostrar despues que lluegue aqui, que cierto era bien menester por el eslado y 
sospechas en que los haie; lo segundo por que ya que V. A. fuere servida complazer 
en esto a la Reyna, como en lo demas tenga nueva lirma suya, para mas confirmacion, 
que lo uno y lo olro se ha lieclio por lo baver ella pedido y para tener la mas 
obligada.

Luego que se fue Masson, embie a visitai- a Wolon, eon persona que me notase bien 
como estava; haliole levantado en su camara en una silla. Embiome a dezir que toda via 
estava indispuesto del catarro y le avia tocado la gota, mas que sintia mejoria y procu- 
rava ayudarse quanto podia para la jornada.

Sicel vino luego el dia siguiente; dixo me que le avia pareseido bien la respuesta que 
avia dado a Masson y que la Reyna escriviria a V. A., y, quanlo a lo que toca 
al nomhrar de la persona, seria necessario ser luego la ileyna avisada, porque no se 
nombrando sertie titulo seria menester niudar y apercebir aquien huviese de yr. Res- 
pondile assimismo en esto lo que a Masson; mostrele la earta de V. A., anadiendo que 
cierta persona aquien se pudiera dar algun credito, me avia escritto que dezian que 
V. A. pensava nombrar o avia nombrado a Monscfior de Monligny, persona de grandes 
partes, auctoridad y suliciencia y aquien Su Majestad y V. A. tenian en grau opinion, 
mas que, como no lenia aviso de V. A., no ténia de aquello que tratar hasta tenerle, 
solo le dezia que, quanlo a lo que tocava a linage assi en aquellos Estados como en este 
reyno y en toda parte, se sabia bien quicn era Monsenor de Montigny y que, en lo que
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tocava a persona, nadie le hazia ventaja, como es cierto. Dixome que le conosee de 
vista y entendia ser assi lo que yo dezia, mas que, aqui como y a yo avia entendido, se 
tenian en mucho los tilulos, y es assi, por que son solos los con quien tienen cuen(a,aun 
que les valen poco dinero, y no son perpetuos sino por vida y lo demas a volundad de 
los reyes; pero, como en eada provincia se contentan con su uso, es csto de manera 
que aun al liijo de miladi Margarita, condesa de Lennis, tia de la Reyna de Escocia y 
desta Reyna, le preeederen los muchachos que tienen titulo, cosa fuera de orden, mas es 
la suya. Ea carta de la Reyna para V. A. va con esta. Nucstro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. 95.)

MCCCLUI.

Thomas Baroncelli au comte de Leicesler.

(Anvers, 26 janvier 1565.)

Il a donné à sa fille le nom d’Élisabeth en mémoire des bienfaits qu’il a reçus de la reine d’Angleterre. 
— Le prince d’Orange l’a chargé d’envoyer quatre chevaux au comte de Leicester. — 11 lui propose 
des chevaux et des armes. — Le comte d’Egmont est parti pour l’Espagne et l’a chargé de le 
recommander au comte de Leicester: ce que font aussi la duchesse de Parme et le prince d'Orange.

Illustrissimo et eccellentissimo Signor Compare. Io avvisai V. E. con l’ultima mia il 
parto délia sua comare et, come fu femina, se le posse il nome délia Regina per partici­
pare al maneo di quel nome tanto fortunato, et percite ancora Sua Maeslà eonosca cite 
in tutti li modi ch’io potrô, voglio haver cagione di riccordarmi delle favori cli’io ho 
ricevuti da lei, alla quale piacera a V. E. farle mie humili raccomendationi et scusare 
che il dono ch’io le mando d’un piccolo libretto é secondo le forze mie, et che voglia piu 
presto riguardare al mio buon animo che incolparmi di troppo ardito. Con desiderio 
aspetto che V. E. mi habhi rimandate le mostre de Iavori et dettomi se alcuno ne fosse 
gralo à Sua Maestà accioch’io possa servirla, sicome io desidero piu d’ogni allra cosa. 
Sua Altezza ordina d’havere alcuni perfumi per darmeli, pcrch’io le mandi à Sua Maestà, 
che, corne prima le ltabbi ricevuti, glieli manderô sicome le set ivo, e desiderrci esser 
degno délia risposta. Corne il tempo venga un poco piu dolce, il Signor Principe 
d’Orangcs mi mandera le quallro giumenti per V. E. et saranno bellissime, et con ogni 
diligenza procurero di trovar le due bianebe lattate, corne è la voglia sua, che trovan-
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dosene per tutia Hollanda saranno prese et mandate qui, et cou quelle del Principe 1 le 
manderô co’una scutta con buona diligenza, et perche io ho incontro in un frigione di 
Fiandra piu ehe di mezza taglia, baio scuro, balzano da Ire crini et gambe nere e sfac- 
ciato un poco di bianco, scarico assai davanti e di lanto cuore elle lo giudicherei molto 
al proposito di V. E , perche é di grandissima forza et son certo chel Signor Claudio lo 
metteria al maneggio aspro, ehe ne haverebbe l’E. V. gran contento, perche é giovane di 
sei anni. S’ella il vuole, rispondimi con la prima la voglia sua per ehe é vagheggiato da 
iiioiti signori et gentilhomini per haverlo, et io lo faro trattenere qui fino a lanto che 
ne venghi riposta da V. E., la quale avvertisco che fra 1S giorni si partira di qui uno 
amicissimo mio per Frigia per comprar’ eavalli. S’ella ha volontà d’haverne, avisimi 
l’animo suo, perche son eerto ehe se vi sara eosa buona tocchera â questa persona. Pero 
volendone alcuno puô descrivermi l’altezza, et quel ch’altro le occorresse, che faro che 
ella restera benissimo accommodata cosi a quanto si fara â mezza Quaresima una fiera 
dove vengono assai eavalli di questi et d’allri paesi, s’ella hara volonlà di haverne, potra 
con sua comodità comandarlo che puô esser’ certa che non ho maggior desiderio che di 
servirla. lo ho falto fare il suo archibugio, et con la prima scutta aeconeio in una cassa 
perche egli venghi meglio conditionato ghiele mandero, il quale â mio giuditio trovera 
bello ebuono, et due volte I’hô fatto provare con doppia carrica, taie ch’ella puo star 
secura délia bouta, et s’EIlami mostrasse la forma dell’ armatura, darei principio ch’Ella 
fosse servita, et, r’Ella ne volesse per suo servitio o délia Regina piu soma, comandilo 
ch’io procurera con ogni diligenza ch’ella resti contenta dell’opera mia. Sopra le mostre 
delle polvere cb’io le mandai, no ho inteso poi altro da lei, et pure desiderrei che Sua 
Maestà mene eommettesse una quantità, et son eerto la servirai di sorta che V. E. ne 
baria contentamento, per il che io la supplico eh’ella vogli far cqtera che Ia Regina ne 
pigli senon in gran quantità al manco per tre o quattro milia scudi, che oltre, a che io 
son eerto, che Sua Maestà e li ministri ne haranno sodisfaltione grandissima e la mi fara 
un comodo grandissimo et di grazia V. E. negotii questo mio particolare con la Regina 
ealdamente, che son eerto che s’ella vorra usare délia sua solita amorevolczza, ch’io ne 
verro accommodato et parlicolarmente sendo il Signor Conte suo fratello, quello che ne 
ûffarela deliberatione. Al quale V. E. mi fara grazia raccomandarmi con offerirli l’opéra 
mia in suo servitio, et a V. E. con tntto il cuore baso le mani, come fa ancora la sua 
comare, la quale insieme con Elisabelta stamo benissimi.

1 A cette époque, te prince d’Orange jouissait de toute ta faveur de la duchesse de l’arme, et l’on 
en trouve un témoignage dans la communication d’une lettre adressée au prince d’Orange, qui est 
restée aux archives de Sirnancas :

J’ay receu nouvelles de Dcnnemarque, passé deux jours,que le Roy de Schwedcn doibt avoir esté au 
chemin pour aller devers Olsbourgk, donte stant advertis les huiet cens Escossois et aucuns autres
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Il Signor Conte d’Agamonte parti per Ispagna et m’incarrico di fare V. E. le sue 
raccomendationi, cosi fa il Signor Principe d’Oranges et Sua Altezza, et facendo fin 
prego. Iddio che concéda a V. E. ogni félicita.

D’Anversa, alli xxix di Gennaro 1565.
(Record office, Cal., n° 954.)

MCCCLIV.

Avis d’Anvers.

(30 JANVIER 1363. )

Armements en Espagne pour combattre les Turcs. — On dit que le roi et le prince d’Espagne 
se rendront aux Pays-Bas, mais cela est peu probable. — Difficultés relatives à la préséance 
à la cour de l’Empereur; mécontentement de l’ambassadeur de France.

Pare chegli aparati di armata et gente si fanno in Spagna, sieno principalmente per 
proveder é diffendere li luoghi maritimi del Ile contra l’armala turchesca, quale pare 
sia per uscire molto gagliarda et pin per tempo del solito, et quando tardassi delta 
armata turchesca si stima che se gli venira fatla, dissegnino in Spagna di fare l’impresa 
di Bugia che é presso Oran, quale si puo sperare ottenirano quando non sia gagliar- 
damente soeeorsa, il che saria la strada di fare poi un’ altra volta bel colpo à Algeri.

Sono alcuni che fanno giuditio il Re debba passare col Principe da queste bandi fra 
qualche mesi, il che pare pure difficile possi seguire si presto, percio che oltra il slare 
volentieri di esso Re in Spagna, la presentia sua vi è quasi necessaria in pin conti, pure 
se nandera sentendo ogni giorno piu oltre.

Si conferma la partenza da la Corte del Imperatore de lo Imbasciatore di Francia 
molto male sodisfatto, non havendo poluto ottenere il primo litoco de la precedenza,

haquebussiers (le Schoulantqui furent sur les frontières de Schweden et Norwegen, cheminèrent en 
deux jours et nuicts en si grande haste qu’ils assailleront de nuict le camp des dicts Schwedois et en 
tuarent mil de eux, contraignant la reste prendre la fuyte devers leur pays, et encoires peu de temps 
avant ceste deffaicte ont-ils tué quelques autres contraires des Schwedois sur la frontière de Norwcgen 
et gasté et bruslé toutes les frontières et, comme j’ay entendu, le Roy noslre sire doit estre asteure en 
personne sur le pied pour aller en Schweden avec la reste de son armée de dix mil hommes de 
gens de pied de Dennemarquois. (20 janvier 1565.)
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quale preme tanto a l’uno e l’altro Re, ehe si potria aspettarne facilmente un rompimento 
di guerra fra loro, per esser Francesi inquieti per natura, se non fussi che non tocca 
per hora a essi Francesi a cercare rogna, Iiavendo ancora da fare assai in easa loro con 
pochi danari.

(Record office, Cal., n “ 956.)

MCCCLV.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 4 février 4o6S.)

Selon le désir de la reine d’Angleterre, la date de la conférence de Bruges a été prorogée. — Envoi 
du sauf-conduit destiné aux commissaires anglais. — Noms des commissaires qu’elle a choisis. — 
J,c seigneur de Montigny remplacera le comte d’Egmont; son éloge.

Vos dernières lettres des xviij et xxiijc du mois passé m’ont donné singulier conten­
tement de ce que la Royne d’Angleterre avoit pris salisffaction agréable de ce que 
m’estois eondescendue à la prolongation de la communication prochaine à Bruges pour 
trois sepmaines par elle requise, et que vous aviez accompaigné ceste mienne response 
avec les bons propos dont font mention vosdicles lettres. Et le mesmes povez continuer, 
s’en adonnant l’occasion, et asseurer ladicle Royne que je désire tousjours de luy cor­
respondre ès choses de ceste négociation avec toute sincérité, et observeray le jour de 
la communication et ne obmecteray chose quy puisse servir pour la mener à la fin 
désirée, au repos et bénéfice des pays et suhjecls des deux coustels.

Je vous envoyé avec ceste le sauif-conduict despesché selon la forme qu’a naguères 
esté envoié pardelà; et puisqu’il est général pour ceulx quy se députeront pour ladicte 
communication comprenant aussy toute leur suyte, ce fût esté superflu de y beaucoup 
spéciflicr les personnaiges par leurs noms, ayant aussi déleissé, pour éviter tant plus 
d'aigreur, le mot « déprédations », mesmes que jà ils s’en estoient ressentis aulcunement, 
que l’on l’euist mis en la forme de l’escript exhibé réciproquement.

Les personnaiges quy sont icy depputés pour ladicte négociation, sont ceulx que 
dictes je avoie entendu, assavoir le seigneur de Montigny, conseiller, maistre Chris- 
tophre d’Assonleville et maistre Joachim Gil, conseiller et advocat fiscal au conseil de 
Brabant. Et encoires que, comme escripvez, ceulx de deslà tiegnent fort sur ceulx qui 
sont titulaires, si est-ce que ledict seigneur de Montigny n’en doibt estre réputé pour 
moindre, estant mesmes yssu et des principaulx de la maison de Montmorency, frère
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au conte de Hornes, aussi chevalier de l'ordre du Thoison d’or, gouverneur de 
Tournay et Tournésis, ayant charge de bande d’ordonnance, et qui cy-devant, tant par 
feue la Majesté Impériale que depuis par Sa Majesté Royale, a esté employé en beaucoup 
de charges et entremises fort honnorables et de grande importance : ce que me semble 
doibt bien mériter d’avoir en son regard le mesme respect que d’un aultre, encoires 
qu’il fût titulaire. Et selon ce vous en pourrez respondre, si tant fût que l’on vous en 
vint tenir propos, et que me suys bien voulu résouldre sur ledict seigneur de Mon- 
tigny, puisque monseigneur d’Egmont, pour son absence n’y peult vacquer, ne doub­
lant que, pour estre aussi personnaige, oullre la prudence et dextérité, doulx et 
traictable, que ceste négociation ne pourra sinon estre tant mieulx menée et eonduicte 
à bonne fin.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 100.)

MCCCLV1.

Charles Cocquiel et Paul Tucker à Gresham (Analyse).

(Anvers, 5 février lotio.)

Comme exécuteurs testamentaires de Lazare Tucker, ils prient Gresham de faire honneur 
aux engagements qu’il a pri*.

(Record office, Cal., n° 963.)

MCCCLV1I.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(Bruxelles, 1 février 1o6o.)

Elle a prorogé l’époque où s’ouvrira la conférence. — Le comte d’Egmont se rendant en Espagne, 
elle a désigné le seigneur de Montigny pour le remplacer; son éloge.

Très-haulte, etc. Par les lettres qu’il a pieu à Vostre Majesté m’escripre du xxviij” 
du mois passé et ce que m’en a touché aussy ès siennes l’ambassadeur du Roy

T om e  IV. 22
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mon seigneur résident devers icelle, j’ay entendu qu’elle avoit prins contentement de 
ce que j’estois contente pour son respect de la prolongation du jour de la communi­
cation pour l’indisposition mesmes du conseiller Woton. A quoy, nonobstant que j’avois 
désjà adverty Sa Majesté d’icceluy jour de communication, je tn’eslois néantmoins lors 
bien voulu condescendre, désirant tousjours correspondre en tout ce que je puis à la 
bonne et sincère amytié estant entre Vos Majestés. Et, pour le mesme respect et pour 
encoires la complaire en ce qu’elle me requiert par sesdictes lettres, pour la seconde 
prolongation d’aultres douze ou xv jours oultre les trois sepmaines, j’en suis aussy 
contente de m’y accommoder, espérant que cependant les occasions quy ont meu 
Vostre Majesté à demander ceste prorogation, cesseront. Et quant est que Vostredicte 
Majesté désire estre advertie du personnaige qui de ce coustel présidera à ladicte commu­
nication de Bruges au lieu de monseigneur le prince de Gavres, conte d’Egmont, qui 
ces jours est parly devers Sa Majesté, je confie que, à l’arrivée de ceste, Vostre 
Majesté aura entendu ce que en cest endroictj’ay naguères escript audict ambassadeur 
de Sa Majesté, et du choix que j’ay faict, pour entendre en ceste charge, du seigneur 
de Montigny, personnaige principal de la maison de Montmorency, chevalier de 
l’Ordre du Thoison d’Or, frère au conte de Hornes, gouverneur de Tournay et Tour- 
nésis, capitaine d’une bande d'ordonnance, et lequel par cy-devant, tant par feue la 
Majesté Impériale que depuis par Sa Majesté Royalle, a esté employé et entremis en 
beaucop de charges honnorablcs et de très-grande importance, oultre aultres ses bonnes 
qualités, prudence et dextérité, et duquel ne double les dépputés de Vostre Majesté ne 
se sçauront que grandement contenter, ainsi que ne doubte lcdict ambassadeur en 
aura désjà faict la relation à Vostre Majesté, par où j’espère que à ceste occasion il n’y 
aura pour quoy faire retarder plus longuement ladicte communication. Remerciant aussi 
bien humblement Vostre Majesté de ses tant bonnes offres et désirans singulièrement 
qu’elle me donne moyen de luy en povoir rendre la réciproque. Ce sçait le Créateur 
auquel je prie Dieu, très-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, donner à 
Vostre Majesté très-bonne vie et longue.

De Bruxelles, le vue de février I oG4.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Correttp. de la duchesse de Parme, p. K ’ô.)
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MCCCLV11L

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(BRUXELLES, 7 FÉVRIER 1365.)

Elle lui communique la lettre qu’elle a adressée à la reine d’Angleterre. — Cette prorogation
de la trêve doit être la dernière.

Ce m’a eslé plaisir d’entendre par vos lettres du xix' du passé qu’aviez receu les 
myennes responsives à vos précédentes, faisans mention de la prolongation de la com­
munication de Bruges demandée par la Royne d’Angleterre, et qu’elle avoit prins con­
tentement de ce que m’y estois condescendite à la luy accorder pour trois sepmaines. 
Et entends, par ce que présentement ladicte Royne m’escript et ce que m’en touchez 
aussy ès vostres,qu’elle en désircroit avoir un aultre de xij ou xv jours, et que cependant 
je la voulsisse advenir du principal qui de ce costel sc doibt trouver à ladicte commu­
nication. Surquoy responds à ladicte dame Royne, ainsy que pourrez veoir parla copie 
de mes lettres cy joincte, à laquelle j’ay aussy adjousté un double de celles de ladicte 
Royne. Et ne feray ny de l’un, ny de l’aultre autre redicte. Seulement vous prie de 
bonne affection que veullez présenter mes lettres, les accompaignant des propos que 
bien verrez duyre pour tousjours confirmer l'affection que j’ay de complaire à ladicte 
Royne en tout ce que bonnement faire puis, et que je me suis bien voulu condescendre 
à ceste dernière prolongation, m’asseurant que l’on n’en demandera plus d’aultre, ains 
que au boult d’iceuix l’on se trouve à ladicte communication, m’advertissant aussi de 
ce que plus avant se résouldra sur le personnaige qui de la part de ladicte dame 
Royne debvera présider en icelle. Et vous me ferez plaisir bien agréable.

(Archives du Royaume à  Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. 102.)
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MCCCLIX.

John Filzwilliams à Cecil (,Extrait'.

(Anvers, 7 FÉVRIER 1565.)

Démêlés entre les magistrats d’Anvers et certains marchands qui voudraient être envoyés aux confé­
rences de Bruges. — Le chancelier de Brabant a promis aux magistrats de recommander leurs 
intérêts à son gendre M d’Assonviile, qu’on dit peu instruit, mais ambitieux. — Le comte d’EgmoDt 
s’est arrêté longtemps à Cambray et a été bien reçu à Paris. — Nouvelles d’Italie et de France. — 
La conférence de Bruges est prorogée au 20 février.

My humbill dewetle consedred unlo Yottr Honotir. 1» my laste 1 advertessed yow of 
the prosedinge of Jolies Hoslman and other sollessetovvrs for thees Basse-Contres for 
the recovere of serten pretended privelleges in Eyngland, that the said Hostman and 
sotrte other were repared to Brusselles to the Cowrte, (lier to geve to understande of a 
serten lessence-mone that was demandai of tliem upon soche clothis as lhe lessence 
was grantted for by the Quens Majestte. [They are] suppos[ed] to hâve ben unbovvr- 
dened ther of, but fownd small comforl, so ded thaye then lher geve over a requeste 
unto lhe Lady Regent and Cownsell, rcquerrynge that order myght be geven to the 
Magestratle sof this tovven to apoyent a serten thre or fower merchanttes to gather toge- 
ther ail soche dollyances and greffes, as myght lie thowght met to be geven over at the 
dyatt and ther to atende upon the honorabili Comessyoners to geve soche instruck- 
syons as myght be nedfull frome tyme to tyme, thees sutters menynge that the Cown­
sell showlde apoyent some of tliem, and to vvell lhe Magestrattes to coniett them at the 
townes charges. The Magestrattes, understandinge ther of, hâve made ali the frendes 
thaye can, that thaye maye not bave to doo in thovves matters, deelarynge that vvhich is 
sowght by thovves partekuller persons to be agenste the prosperus stael of the towen, 
and knowe that, and if thaye showlde mcdell in it, thaye showlde bave the whovvcll 
comens agenste them, vvhowe canot abyed to here of thovves parteekuller inen, vvhich 
seeke but ther parteekuller eomodcltc, and vvell not bave them assesled, nether with 
cownsell, nor mone at the tovvcns charges, but as thaye fyende cavvse to complayen, so 
to followe ther suite at ther owen charges, vvhich thaye ar lotli to doo, be cavvsse thaye 
ar loth to be oppenly knowen.Serten of the Magestrattes hâve allso ben with the Lorde 
Chanseller of Brabant, knowynge His Honour to be on that moche favercth lhe eyn- 
gleshe nassyon and allso ther tovven, to dessyer His Honour lo perswade his son in 
lawe, Monssieur d’AssonevcIl, to sonie ressonabill conformette, knowynge hem to be
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some what openyatyd and edectted to tliowes parteckuller sntlers. The said Lorde 
Chanseller hath promeste the said Magestrattes that he well not fayell lo geve his said 
son soche instrucksyons as thaye shall well perseve it by his prosedinges. The said 
Monssieur d’Assonevell is cowmpted to be of more corage tlien goode knoilege, and 
secketh to doo somwhat, wherby that he myght hâve some prefarement, thenckinge that, 
and if he can use hem selffe stowtie in this matter, he may be thowght met to be an 
embassetowr her after.

This openyon moste men hâve of hem. Wher as I serteffyed Your Honour that 
the Cowmptte of Egmont was partted towardes Spayen in poste, His Honour hath 
remayned longe al Cambraye, as it was said, for saffe-conded of the Frence to passe 
thorowe in the more surtte, and nowe is passed, and was honorably received into 
Paris.

There is a newe leege bettwen the Bishoppe of Rome and the said Dewcke [of Flo­
rence], whowe knoweth that his doinges towardes Corseea well not be by Kynge Phe- 
lyppe tacken in good partt. Moche trobill is lewcked for in tliowes parttcs this sprynge. 
I dowt not but Your Honour hath intellygens herof and of ail other, ail thowghe 1 
macke my selffe this bowlde, and of the deskorde nowc bcgon in France, which thaye 
here ar nothynge sorre for, hoppinge that thaye shall ilie longer contenewe in pese.

The dyat is deffared tell the xxl6 présent, as it is said here. In the meen tyme, if (her 
passe any thynge,I shall showe my dewette witli advicc, havinge fownde Tour Honour 
allwayes so gretl and goode master unlo me as 1 bave don, and so undersinnde the 
contenewance therof, as I know not howe to desserve the leste partte therof, huit shall 
dessyer Your Honour to accepte my wellynge hartte witli a small remcmbrance of the 
Newe Year, beinge but a lettell pecc of the comodette of this contre, and so shall reste 
Your Honours servaunt dewrynge lyffe, as yow hâve bownde me, as knoweth the 
Lorde, whowe longe préserve Your Honour with incresse ther of to yowr moste godly 
harttes dessyer.

Wretten in Andwerpe, the vij daye of february 1364.

(Record office, Cal., n“ 971.)
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MCCCLX.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(13 FÉVRIER 1363.)

Mesures prises en Angleterre, en violation des conventions récentes, au sujet des peaux d'agneaux;
remontrances faites de ce chef. — Conférence avec Cecil. — Il a demandé une audience à la reine.

Por no dar importunidad a Y\ A. con inenudeiicias de poca substancia, no lie escrito 
lo que se ha passado con esta gente sobre cierto negocio que es derechamente contra 
lo que se ha capitulado con V. A. Los subditos de Su Majestad podian libremente com- 
prar y sacar dcste reyno unas pieles de corderos sin lana, las quales se aderezavan en 
esos estados para coxines y avra dos anos que en un parlamcnto que aqui tuvieron, 
se vedo no solo el podellas sacar deste reyno, mas que los naturales no las pudiensen 
vendcr a otros que no lo fuesen; pero, como se hau alçado pos los edictos todas estas 
cosas, algunos subditos de Su Majestad avian tratado de comprar las dichas pieles y 
las avian eoncertado a buenos precios, y los que las avian vendido, escusaron de bazcr 
la venta cierta, diziendo que no osavan por la ley venderselas ; y viendo que dilatava 
algo la declaracion, le hablc yo mesmo a Sicel sobrello : el quai me dixo que baria rela- 
cion al Consejo y que a el le parescia que era juslo lo que se pedia por mi parte, y, de 
ay a dos dias, le torne a bablar otra vez, y me respondio que ya eslava ordenado que 
se declarase que se pudiesen usar, como antes se hazia, deste parlicular como de los 
demas que se avian lieclio en tiempo desta Rcyna, y que para ello se daria carta para el 
Thcsorero. Embie por ella; respondio que el se la embiaria. Hize saber si lo avia hecho; 
entendi que no. Torne a embiar a Sicel a saber la causa de no se haver embiado. R<s- 
pondio que se avia tratado ilello en cl Consejo, y les avia parescido que no se podia alçar 
sin parlamcnto. Ao letorne a embiara dezirquememaravillava muchodequcmeembiasc 
semejante respuesta, aviendome el diclio que se remediaria ; y que quanto a lo que dezia 
que era ley de parlamcnto, que bien sabia que assi lo era que tocava a la cargazon, manu­
facturas y otras cosas que estavan alçadas, y que no era respuesta que a mi se me avia de dar 
sobre negocio tan claro, y en que se me avia nspondido que se baria, que se rcsolviese 
en el, como me avia dicho, porque donde no yo queria, por lo que tocava a mi officio, 
requérir al Consejo y dar luego aviso a Su Magestad y a Vuestra Alteza que conlra- 
venian a lo asenlado y capitulado, mas que primero queria bablar a la Rcyna para que 
por mi parte no sc faltase al remedio en lo que se dévia bazcr para mayor jusiifica- 
cion, para lo quai me diese audiencia. Otro dia me embio con uno de los secrctarios dcl
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Consejo a dczir que, por tomar la Reyna una cierta medizina aquel dia, no podria oyr 
me hasta otro, al quai dixe la causa porque yo queria hablar a la lleyna, y que, si se 
remcdiava, no ténia para que hablarla, y que esto seria lo mas acerlado, y que pues yo 
avia tratado tan como amigo de sus subdictos los negocios, devian correspondenne y 
no dar occassion a que yo fuese forzado a (ratar como enemigo, de que me pesaria. 
Bolvio este mesmo a dezirme de parte dei Secretario que el avia tratado con la Reyna 
desta materia, y la avia hallado bien inclinada a tomar en ello orden quai conveniese 
que yo la hablaze blandamenle en ello y con buenas palabras y que el ajudaria. Iiizelo 
trayendole a la memoria lo que avia capilulado y la obligation que ténia a la observa- 
cion el lo y que no avia mas de dos anos que aquella ley se avia liecho y se devia 
alçar. Respondio que se avia liecho por parlamento en ut il del reyno y no se podia sin 
el alçar por esta causa : a lo quai respondi que yo no tratava del ulil de su reyno, que 
como avia dado ella mesma licencia a un subdito suyo para que las sacase del, de lo quai 
yo cstava bien informado, aun que me encomeneo a negar, y, aviemlo passado sobre 
esto algunas cosas, se sintio algo indispuesta y se entro a su apossento. Dixele que lo 
acabaria de tratar con Sicel, y assi lo hize por orden suya. Quiso dar a entender que no 
era obligada la Reyna a mas de hazer libre el comeroio del poder enirar y salir en el 
reyno y que ella no quilava esto mas que a sus subditos les podia mandar en su reyno 
que no vendiesen. Respondile : « Buen comercio seria, si aviendo llevado vestros Ingleses 
» a Elandes sus panos, tuviese ordenado Su Alteza que ninguno de los que estuviescn en 
» aquellos eslados, los comprase. Vos no veis quan poco haze al caso poder comprar sino 
» se puede vender, y que esto es corrclativo, para que sea el tracto comtin, pues ni se 
» puede vender, nose podiendo comprar, ni se puede comprar,. no se podiendo vender. » 
Al fin no me pudo negar que eslavo claro y que el lo daria assi a entender a la Reyna 
y ténia por cierto se remediaria : « Assi conviene, le respondi, donde no, hare muy 
» protcslo, muy contra mi voluntad, por cumplir con mi officio. »— « i\o sera menester, • 
me respondio. Esto passo sabado a los x. Lu ego otro dia embie por la respuesta. A la 
nochc, cmbiome a dezir que por baver estado la Reyna en el officio a la manana 
y baver oydo a la tarde al Embaxador de Francia, no avia pocjido comunicar el negocio 
a la Reyna, ni podia hazello el lunes por ser ultimo dia del termino, que me pidia que 
sobrescyesc de dar dello noticia a V. A. basta que buviese lngar de responderme. Creo 
que respondera bien y sino los apretare lo que pudiere, porque, aunque no es materia 
de rnucha substancia, es derechamenle contra lo ordenado y capilulado por V. A., y aun 
que es necessario que Italien antislad y buena correspondeneia por lodos respectos, no 
conviene dexarles salir con nada fuera de razon, mas por su condicion que por la 
importanda de las cosas, porque ay muclios que, quando sin razon se les sufre algo, 
quieren hazer despues ley a su gusto en todo.

Estando esto escritto recebi junlos los despachos de V. A. de 4 y 7 del présente, ayer
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a las onze oras de la manana, y vistos, luego embie a pedir audiencia a esta Reyna : 
tendrela oy a las dos oras de la tarde. Por ellos entendi y por io que V. A. escrive a la 
Reyna quanta razon tendran de tratar los négociés con el amor, llaneza y buena 
amistad a que V. A. la obliga, y assi sera muy justo que lo liaga, como lo espero ; y, 
quando no, todo sera para mavor confusion suya.

El salvo-conducto esta muy bien aqui porque no tengan que pedir, y enearescere a 
la Reyna, quanto podre, lo que V. A. ha hecho en dilatar estos dias ei colloquio, y le 
dire la condicion con que V. A. concede el ultimo termino, lo quai por todos respectos 
esta (an bien concedido y ordenado como conviene.

Referiles el nombramento de monsenor de Montigny, diziendole quan encariscida- 
mente sobre sus muchas partes y la gran ealidad y linage de su persona y en lo que 
Su Majestad le tiene, como lo tengo dicho al secretario Sicel y ellos lo tienen entendido, 
y puedo certificar a V. A. que, antes que entendiese que V. A. pensava nombrar al 
conde d’Egmont, le quise traer a la memoria a monsenor de Montigny y lo dexe de 
hazer por solo parescerme atrevimiento.

Todavia no pienso dezir que he dado aviso a V. A. del negocio de las pieles porque 
creo lo proveeran apretandoles como le hago.

(.Archives du Royaume d Bruxelles, Corresp. de la duchesse de Parme, p. 108.)

MCCCLXI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(13 FÉVRIER 1565.)

Audience donnée par la reine. — Il lui a fait connaître la prorogation de la conférence de Bruges. — 
Vif mécontentement de la reine en apprenant que le seigneur de Montigny y remplacerait le 
comte d’Egmont.

Escrevi a V. A. esta manana que avia rescebido los despachos de V. A. y que ténia 
audiencia de la Reyna para esta tarde, a la quai di la carta de V. A., encaresciendole 
por las mejores palabras que pude la difficultad con que V. A. avia prorogado los doze 
o quinze (lias, aun que Su Majestad avia sido avisado de los terminos senalados, mas 
que con todo V. A., por complazerla y porque enliendiese con quanta llaneza y buena 
amistad se iratavan eslos negocios, avia tenido por bien de condescendor a ellos, pero
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que entendiese que era el ullimo termino que se podia dar, y assi selo dezia elaramcnle 
por que no se podria tratar de mas largo, y que aun por Io passado parescia que los 
subditos de Su Majestad en alguna manera mostravan eslar offendidos y aun sospe- 
cbosos.

Assi mismo le dixe el nombramiento de monseïior de Monligny, represenlandole 
sus nnicbas y grandes calidades, conforme a lo que V. A. me mando escrevir, y lo que 
yo supe anadir de la autoridad y antiguidad de su casa. Respondio quanto a esto que 
las calidades entendia, mas que no era senor de titulo y que no era razon que fuese 
deslo rcyno sino scmejanle : a lo quai respondi que no ténia mas Comission de Y. A. de 
nombralle los disputados, (pie era lo que ella avia pedido, mas que, en lo que tocava al 
titulo de coude, era verdad que monsenor de Montigny no lo ténia, mas que supiese 
que muebos subditos de Su Majestad no le querian y que se ténia gran euenta cou las 
personas y valor y linaje délias, y que en esto monsenor de Montigny no lenia que 
reconosccr a ningun conde, marques, ny duque; que, en lo que tocava a titulo, se podia 
tratar mas de persona, no yo no tralo de otra cosa. Me dixo despues que avia entrado 
un poco en eolera : « Mas devria se considérai’ que yo embio los mios a Brujas por el 
» respecto y amor que tengo ai Rey mi bermano, y no querer ventajar en todo, pues 
» aun en esto articulo se pudiera bien tratar y difïicullar. » — « Yo no trato, le respondi, 
» sino de lo présente, ni ay para que replicar a V. Majestad en lo que esta becho. » 
Y bien tornome a dezir : « No es razon que cl Conde de Sussex vaya pues estava 
» nombrado con el de Egmont, y ay poco tiempo para nombrar otro y insliluirle en 
» los negocios y no se ballar a la mano personas que sepan la lengua, y estoy en gran 
» confusion por la brevedad del tiempo. Loque se podra bazer sera que vayan Woton 
» y su companero y el terzero, quando le podremos ballar o despacbar. » — « Vuestra 
» Magestad le mirara todo eomo eonvenga que el negocio es de mucha consideracion 
» y importancia, y pues conosce Vuestra Majestad el animo a sus negocios del Rey 
» mi senor y de la Duquesa Serenissima, deve mirarlo y tener mucha euenta con la 
» persona de monsenor de Montigny y con que por darle contentamiento se ha becho 
» quanto por Vuestra Majestad se lia pedido; y no quiero por agora en este articulo 
» respuesta por no ver a Vuestra Majestad en eolera, sino eomo su tan alïîcionado 
» servidor suplicarle lo quiera considerat' y mirar de mariera que no piensen ruines 
» que son otros fines. » A’ tornolo a supplicar otra vez a V. A. Esta lue la substancia 
de lo que se trato, por que, eomo me tratan de persona y no le sufria nada, eomo era 
razon, en bolviendo al titulo, lo passava diziendole que ellos, snbia yo, lo lenian en 
muclio. Sicel avia estado a toda esta platica por que yo le hize llegar. Quiso irse y 
torne a dezir a la Rcyna que le queria por testigo de otro negocio, y fue el de los pieles, 
que lie eseritlo, en el quai uvo demandas y respuestas y porfios, y quando no pudo 
deffender su razon, respondime que ella pensava que yo le pedia que no pudiese ella 
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dar licencia a sus subditos para que sacasen esta mercaduria, mas que en lo demas que 
mandava que se hiziese como yo le pedia con los subditos de Su Majeslad y que su 
animo no era de contravenir a lo que ténia ordenado : « Yo me contento con eso, le res- 
» pondi. No bazeis mucho pues 1 levais lo que pedis, y os aveis enoxado dos vezes con 
» migo y con mas eolera que yo, por lo que tocava al onor de Vueslra Majeslad, mas 
» que por los negocios del Rey mi senior, bien pude hazerlo, pues no desseo sino que 
» Vuestra Majested cumpla lo que tiene lirmado, como se que Io quiere hazer y casli- 
» garia aquien le persuadiese olra cosa. »

Despues que bolvio mi possada, embie a Sicel sobre esto de las pieles, y me embio a 
dezir que de aqui a 1res dias se mandaria publicamicnte pregonar; no se dexara de la 
mano, y de lo demas avisarc a Vueslra Alteza, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 100.)

MCCCLXII.

John Fitzwilliarns à Cecil.

(Anvers, 17 février Io6o.)

Nicolas Van Emeren prétend défendre les intérêts des marchands d’Anvers, malgré les magistrats. — 
Affaire de John Brown. — Discours imprudent de Nicolas Van Emeren.

My humbill dewetle consedred unto Your Ilonour. Setbens my laste, which was by 
the order of Sir Thomas Gresham faettowr, bere halb fawllen owt lettell worlh of 
wryltinge, onely as I gave Your Honour atvice of the dellygent sewett of tbe 
parteckuller merebanttes of thees Lowe-Contres and of a requeste tliat tbaye hade 
geven over, which atended to brynge the Mageslrattes of this lowen to the charges of 
ther sewett, which thaye canot obtayen. [Tbaye] hâve sethens putt upe another requeste 
conserninge ther sewett and dollyances. It is suppossed to hâve serten of the Cownsell 
apoyented to underslande and peruse soche ibynges as ther sewett is for, thaye beinge 
ther in comprdent nomber of the beste that traffycke Eynglande, hade soche 
apoyented acordinge to ther requeste as was thowght moste met. Tbe macker of ther 
requeste and propownder of ther causses was on Mr Necolas Van Emeren, on I 
supposse not unknowen unto Your Honour, on that hath ben a follow'er of matters in 
my Lorde Athmeralles Cowrte for strangers, and hath served the Compane of the
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Merchanttes Adventerars, in lhe tyme ihat Mr Ilosse was Governour, agenste lhe 
Esterlynges, for tlie which lie hath hade evcrsens xH by year pensyon of lhe said 
Merchanttes Adventerars, and yet hath, and notwilhstandinge is become a cownseller 
to ihees merchanttes of the Lowe-Contres. He lient selffe hath uttred this moche, 
howe tliat lie was sent for to the Cowrte (o bave his advice in thowes malters, which 
shoulde fawell in queslyon at Bruges, ail thowghe it his well knowcn that he went at 
the requesle of the said parteckuller merchanttes, havinge lien a secrett consellcr 
unto them longe. He allso hath said tliat he thencketh that he shal be 
comanded to geve atendance upon the Honorabili Comessyoners on this sid, but 
it is wel knowen that he hath put it into ther hedes that be the sutters that thaye 
showlde fyende some meens that the Cowrte shoulde comande hem to geve atendans 
upon the said Honorabili Comessyoners, the belter to exskewse hem sellfe unto the 
Eyngleshe merchanttes. He is the man that I hâve allwayes lacken hem to be and as 
noweall mon cownieth hem to be, without consyance, a provoker of sedeshon, havinge 
no resspectle to any onesle, takinge in bande ail crafte matters, havinge prospered in 
fewe thynges tliait he hath tacken in bande, and so dowt no but he sliall hâve 
shame of this that he nowe begenelh. Ther is erneste meens sowglit to obtaven the 
coppe of the laste requeste geven over by the said parteckuller merchanttes, and (he 
coppe of (lier arteckelles and dollyanccs. The Magestrates of this towen doo ail thaye 
cari to overlhrowe ther doinges by frendshipe secretly. It is well knowen that 
thees parteckuller merchanttes bave ther moste hoppe upon Monssieur d’Assonvell, 
and he is labred ail that ma y be not to geve towe moche credette unto them, 
witli perswageons that ther sewett is but for the comodette of a fewe, and wold be 
pregedeshall to ther comcn welth.

1 shall bave ocassyon to ressort to Brusseli about a casse of my nowen. I well ther 
lerren what I eau, and, persevinge any thynge wortli of advice, Your Honour shall 
understande therof.

The Magestrattcs, I supposse, consedringe that ail dollyances wel be gethered 
together, as well for lacke of exspedeshon of justes as other, bave cawlled to remem- 
brance John Browen, whowe thaye hade relessed upon his olh, and bave aprehended 
hem, and lorned hem to his owlde lodgeinge, and I supposse shortly sentence wel be 
geven, and he condemned to paye lhe some that is demanded of hem. It is to be dowlted 
that lettell wel be recovered. Ile is verry baro, and hath fewe frendes nowe that ail is 
spent.

Amonge lhe other matters that hath fawllen owl of Mr Nccolas Van Emeren, of whome 
I bave beffore sertefïeyed, 1 understande that of lactt he showlde save in compane wlier 
he was to corne in the better exstemassyon of them that sett hem awake nowe, weshynge 
that Kynge Phclyppewere of that corage that the Emperor was, his fatlier, whowe wolde
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soner hâve hade war then to hâve suffrcd his subgecttes to be so used in Eynglande as 
ihaye hâve ben. I ded ons geve advice of hem nnto Mr Russe, whowe prefared hem 
unto the merchanttcs in Quen Mares tyme, lhat lie then at a fowll tabill, wher as were 
mayne worshipfull merehanttes, shoulde saye that lie mervelled that Kynge Phelippe 
ded not secke to macke a conqueste of the reme of Eynglande, it was so esse to be don, 
and that he was abill to showe howe, havinge travelled ail the west contre, and knewe 
what forsse it was of. The lycke taulwke heu seth moche. I ded never here that the said 
Mr Howsse ded ever geve hem to understande therof by any meens. He liath allwayes 
showed hem selffe to be a lewed person, and on that I never hade goode oppenyon of, 
ail thowghe some hâve thowght hem met to be enltertayned, which shall nowe perseve 
what he is. Soche a on as my thencketh I canot déclaré unto Your Honour towe 
moche of is evell.

I well sesse to trobill Your Honour any forther, but weshe the incresse therof with 
the contenewance of helth to Your Honours mosteh arttes dessyer.

Wretten in Andwerpe, the xviitd daye of februarij lo64.

(.Record office, Cal., n° 990.)

MCCCLXI1I.

Avis d’Anvers.

( 1 7  FÉVRIER 1563.)

Nouvelles de France. — On a ajourné la publication des ordres du roi relatifs à l’Inquisition.

Viene confermato l’accordo in Francia tra Guisi e Ciatiglioni.
Delia Inquisitione non sene parla piu molto. In Brabante e altre parti è stato sopra- 

stato di publicare l’ordine venuto dal Re sopra essa Inquisitione, per fare prima 
intendere al detto Re quanto odiosa sia esta pratica a tutti questi popoli, etc., di modo 
che si giudica elle il Re dovera facilmente contentarse di dissimulare per hora la 
essecutione e soprastarla a tempo piu comodo per evitare scandali e tumulti che 
puolriano sucederne, vedendosi in molti luoghi li humori molto male disposti e facili a 
rumori. In Olanda le cose deveno restare quielale non sentendosi allro.

(.Record office, Cal., n° 19111.)
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MCCCLX1V.

Avis d ’Anvers.

( 20 FÉVRIER lolio.)

Bruit du mariage de la sœur de l’Empereur avec le prince de Florence. — On annonce que la reine 
de France aura une entrevue avec la reine d’Espagne : ce qui ne sera pas sans quelque mystère. — 
On croit que le voyage du comte d’Egmont hâtera la venue du roi aux Pays-Bas.

La nuova del mariaggio délia sorella dcU’Imperatore co’l Principe di Fiorenza qua 
non si tiene per vera, anzi si pensa non sia per seguir’ altrimenli, o al meno per un 
pezzo.

Di Spagna sono litere, et afifermano che Ia Regina di Spagna andarebbe a riscon- 
trarsi in Navarra con Ia Regina madré et co’l fratello Re, et alcuni vogliono dire li 
andera seco il Principe Carlo, ma non è da credere et pare ch’il Re Filippo li fara 
compagnia sino a Borgos, quale visita non dovera esser senza qualehe misterio.

Hanno opinione in Spagna che l'andaîa del Conte d’Aghemonte possi forsi disponer 
il Re à passai’ di qua, o, al meno mandarli il Principe, il che di presto si chiarira.

(Record office, Cal., n° 946.)

MCCCLXV.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 23 février 1565.)

Elle le remercie de ce qu’il a dit à la reine d’Angleterre et à Cecil. — Elle espère que la conférence 
de Bruges ne sera plus ajournée et juge qu’il n’y a pas lieu de discuter le choix des commis­
saires.

Cestes seront pour réception de deux vos lettres que m’avez escript du xiij” de ce 
mois sur la dispute que vous aviez eu avec le secrétaire Cicel et aulcuns aultres 
ministres de deslà et depuis avec la Royne d’Angleterre mesmes sur la deffense qu’il 
semble ils vouloient faire du transport des peaulx, et que en fin ladicte Royne, sur les
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bonnes et tant prudentes responces et remonstrances que luy aviez l'ait et à sesdicts 
officiers, elle estoit en lin conslraincte de recognoistre que la raison estoit de vostre 
coustel. Je loue aussi grandement ce que avec la mcsme dextérité vous avez 
remonstré à ladicte Royne sur la difficulté qu’elle faict du personnaige qu’elle debvoit 
envoier pardeçà pour présider à la négociation de Bruges, en luy déclarant les qualités 
du seigneur de Montigny. Et à la vérité ces façons de faire donnent à aulcuns occasion 
de penser et soubçonner que cecy sc faict en intention de prolonguer davanlaige 
ladicte communication : ce que toutefois ne puis bonnement croire puisque ladicte 
Royne a jusques iev démonstré procéder en ceste négociation de si bonne foy, et par 
où luy ay aussi bien voulu complaire ès deux prorogations qu’elle a demandées, 
encoires que ce ne soit esté sans quelque scrupule et ressentement des subjects de 
pardeçà, ce que toutesfois se pourra recouvrer par l’accélération de ladicte commu­
nication.

Et quant audict envoy du personnaige de leur coustel, l’on ne trouve icy convenir 
d’entrer en dispute sur les qualités d’icculx d’ung costcl et d’aullre, moyennant qu’ils 
soient tels qu’il est convenu par l’accord, assavoir : chevaliers de l’ordre de la Thoison 
et de la Jarretière respectivement: ce que pourrez déclarer à ladicte dame Royne et 
que je remects le surplus à sa courtoisie et bonne discrétion, bien que tel personnaige 
qu’elle vouldra envoyer, se trouve, ensamble les aultres ses gens, au lieu de ladicte 
communication au boult de ladicte dernière prolongation, ce qu’ils pourroient faire 
puisque m’escripvez avoir desjà receu le saulf-conduit. Et ne fauldra de se y trouver 
aussi ledict seigneur de Montigny et les aultres de ce coustel au mesme temps *.

(.Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. 113.)

1 La note suivante, qui résume cette lettre, parait être de Marguerite de Parme :
J’escripvis à l’ambassadeur d’Angleterre, le louant des bons debvoirs faits à l’endroict des affaires 

de pardelà, mesmes quant à la difficulté que la Itoyne d’Angleterre faict sur le personnaige qui de sa 
part se doibt envoyer pardeehà, ce que, considérées les qualités du seigneur de Montigny à lu 
escriptcs, Son Altèze n’eust pensé, et donne occasion à aulcuns de suspitionner qu’il se faict à intention 
de plus prolonguer la communication, ce que toutesfois Son Altèze ne pœult nullement croire, sçaehant 
icelle la bonne foy de procéder par ladicte dame Itoyne, à cause de quoy Sadicte Altesse l’a bien voulu 
complaire en deux prorogations, combien que plussieurs des subjects ne s’en contentent point, ce qui 
se pourra redrescher par l’accélération de ladicte communication, quant le jour viendra; et quant 
audict personnaige que Son Altèze n’a trouvé convenir d’entrer en dispute sur les qualités d’iceulx 
d’ung costé et d’aultre, mesmement qu’ils soyent tels que par l’accord est dict, assavoir : chevalier 
de l’Ordre de la Thuson d’Or et de la Gartière respectivement, remectant le surplus à la discrétion 
et courtoisie de ladicte dame Royne. (Archives du Royaume à Bruxelles.)
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MCCCLXVL

John Fitzwilliams à Cecil (Extraits).

(Anvers, 23 février -156a.)

Il s’est rendu à Bruxelles et a eu une longue conférence avec le chancelier de Brabant; son éloge. — 
Noms des commissaires qui se rendront à Bruges. — Plaintes des marchands d’Anvers. — Convo­
cation des Etats-Généraux à Bruxelles. — On dit que le comte d’Egmont sera bien reçu à Madrid 
et qu’il ramènera le prince d’Espagne pour diriger, sous son nom, le gouvernement des Pays-Bas. 
— Entrevue projetée entre Catherine de Médicis et la reine d’Espagne.

My humbill dewette consedred unlo Yowr Honour. My Iaste unto the same was of 
the xvu,b présent, wliich was of small effeette, onely to satesfye Yowr Honours coman­
dement, as ocassyon served, with soclie adviee of the coranttes, as frome tyme to tyme I 
myght thenck mett to serteffye Yowr Honour of. Havinge sethens my Iaste ben at 
Brussclles abowt a serten sewett of my nowen dependinge in the Chansere, havinge 
ocassyon to be a sewettcr unto the Lord Chanseller abowt the same, wherin IIis 
Honour professeth me moelle frendshipe, havinge recomcnded the same unto Ilis 
Honour and twoo or titre other parteckuller matters of frendes, His Lordshipe began 
to déclaré unto me whowe were the Comessyoners apoyentend for the mettinge at 
Bruges, Monssieur de Monterte, Monssieur d’Assonevell, and the Avocath Fieskall, 
which is as it were the kynges Attorne in ail matters lochynge the Prence, It showlde 
appere that the sait! Avocath showld be apoyented by the adviee of the Lord Chan­
seller, knowynge hem to be a man of goode cxsperyance, and allso be cawsse the 
Magestrattes of this towen had ben erneste sutters to hâve a Brabander chossen, and 
non that were boren in Flandars, for that thaye ofï Flandars be agenste lliem of 
Brabantt in mayne matters, the cownsellers Ienynge to the contrées thaye were borren 
in. The said Avocath, beinge borren is this towen, well hâve the better consederassyon 
both of the towen and contre of Brabant, Monssieur d’Assonvel beinge a Borgonyon 
dowtted the rather to leen unto Flandars. The Lorde Chanseller semeth to be grett 
perswader unto the Comessyoners to consether well the requestes of the parteckuller 
merchanttes, and wherunto the sewett doth atende, ether for the benelïett of the contre 
in generali or ther privait, beinge a fewe in nombar. I canot perseve the said Lorde 
Chanseller but to bere verry good well to the contenewance of amette beltwen the twoo 
contres, and thencketh it verry mett. He hatlv hade sofeshent instrucksyons of the 
damages that both the Prence and contre hath hade by this Iaste resstrayent. I had allso 
occassyon to ressort unto the Procuror-Generall, whowe is as it were the kynges
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Sollesseler, whowes bessenes fawllelh daylc with the Avocat!) Fieskall. The said 
Pi ■ocuror, afler I hade recomended licm my maller, lie lowlde me tliat tlie Avocatb was 
on apoyented for tlie mettinge at Bruges, on wbieh he knewe wolde well conseiller tlie 
staet of lhe contre, and conseiller allso liowe mett the contenewance of amette is 
betlwen both contres, and tliat for bis paru lie hade utired bis oppenyon unlo the said 
Avocat!) bowe thaï tlier musle be a more rcsspecke unlo the frendshipe of lhe twoo 
landes tlien to the complayentles of a fewe parteckullcr persons. I perseved tliat dyvers 
of the requestes and complaynltes be cornet lcd unto hem lo gather ibem together. He 
showed me the begenynge of on requeste, wbieh was geven upe by Gilles Hostman 
and Petler Panhowsse, bis partner. 1 perseved it to be pende by Mr Necolas Van 
Emcrren, of whome I wrott Yowr Honour in my laste, whowe is tlier cownseller for 
ail these matters and for assurances. The Cownsellers exsteme hem not, but tacke 
hem for a follower and mayentayner of éveil matters, witbowt any goude resson or 
consyance. In that lettell persévérance tbat I bave, I canot perseve but tliat the 
Cownsellers be most dessyrus to bave a frendly eende, consedringe liowe damegeabill 
this staye hath ben, and bowe il hath changed (he staet of the contre and browght the 
nierchanttes trade owt of cowrsse, notwithstandinge this mettinge verry nessesarre, 
persevinge lhe enttercowrsses but éveil observed on both syedes, truslinge that after 
this the contenewance of amette longe to indewer. I dowt not but Yowr Honour 
macketh acowmpt, that after tlier greffes be propounded and tliaye ressonably 
answared, yet that thaye well storome and showe them selves stowtt, but, after thaye 
shall perseve liowe lettell it well prevayell, secke to macke foyer wether, as thaye 
sha!I perseve it beste to tlier comodettc. The cheffestc poyenttes that thaye well stecke 
in, so fowr as I can lerren, wel be for injures, as thaye saye, don unto them upon the 
see and upon the giet customes tliat tlier subgecttes paye more then lhe subgecttes of 
the reallme, perseving that the lebartte, which tlier parteckuller nierchanttes secke, to 
be more agenste tlier comen wele then with it.

The Slaettes of tlie lande be asyted to Brusselles, tlier lo mett ibis next wecke, and 
is for to tacke order for the payment of soelie sonies as the landes hath consented unto 
the kynge for bis ayed, the kynge havinge allredde apoyented fower hondreth llious- 
sende crowens lo be paid owt of hande, wher upon tlie paymenttes be prolonged for 
on niontli, witbowt intreste, which shoulde now bave ben paid by the laste of this 
monih. After that the sonies shal be leved, which thaye hâve granted, it is dowtted 
thay shall bave moche adoo lo geit it in, the comens thorowe owt the wholl lande 
coniplaynynge of lhe grett hendrance thaye bave sustayned by resson of the longe 
staye of the (raffycke, and allso of this longe exstrem wentter which is fawellen to the 
sanie. The lycke hath not ben sein in mayne years. It is be thowght (liât the longe 
staye of lhe t raffycke and ibis longe barde wentter hath not onely changed the staet of
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the contre, but allso the umers of some of the evell desspossed, the Presedcnt Vegulles 
havinge not jet thorowely recovered bis beltb, the Cownseller Opperus usinge Lis 
plasse in the Cownsell.

The ncwcs tbat lher were owt of Spayen, were tbat the Cowntte of Egmont was ther 
lowckett for, and the nobill men preparinge to mctt with hem, and was apoyented to 
be lodged in the Dewecke of Savoyes lodgeinge, stippossed that the Prense of 
Spayen shall this sprynge corne into tliis Lowe-Contre and that tfie Contte of Egmont 
shall bave the governement of hem : allso that the Quen Mother of France and the 
Quen of Spayen be poyented to mett at Fontarabe, but nether of the Kynges witli them, 
Kynge Pheippe preparinge a gret arme for the see, as il is thowght nedfull, the 
Towrke mackinge soche gret preparessyon as be doth.

Wrettcn in Antwerpe, the xxmte daye of februarii 1564.

(Record office, Cal., n" 1002.)

MCCCLXV1I.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(26 FÉVRIER 1563.)

Les commissaires anglais se préparent à partir pour Bruges. — Les marchands anglais ont aussi 
nommé un député. — Le premier commissaire anglais sera lord Montague. — L’affaire des peaux 
est arrangée.

Tengo escrito a V. A. que los diputados que han de yr a Brujas se ponen en orden; 
be sido avisado que partiran presto y que el Montague esta en Consejo muchos ratos. 
Con todo embic a dezir a Sicel que me avisase por que pieuse que ay cuidado quando 
sera la partida de los que van. Respondio que se tratava dello y que en breve, mas que 
el tiempo es tal que no sabe quando podran passar, y cierto lia sido bien aspero, aun 
que se ha mucho mitigado el rigor del frio, que aqui se desea liarto, por poder llegar 
con sus panos a essos eslados. Demas de los très nombrados para el colloquio va por 
parte de los mercaderes un doctor legisla que se Hama Abreo, persona de buenas letras 
y habilidad. Hnzen todas las diligencias possibles para inslruir sus commissarios : 
espero que no ballaran desapercebidos los nombrados por V. A.

Avise a V. A. como esta Reyna Serenissima se avia resuelto en nombrar por 
principal de su parle para el colloquio al vizeonde de Montague, de mnnera que en

T ome IV. 24
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quanto a esto articulo no ay que ilezir de nuevo, pues la Reyna tiene nombrado y yo 
embiado su nombramiento. Restaria darles priesa para loqual y para dar aviso a la 
Reyna de lo que Su Magestad me ha mandado me escrevir. Embie luego a pedir 
audiencia, la quai me ha senalado para manana despues de corner.

Lo de las pieles se lia ya pubücado, como me prometio la Reyna, mas dos dias olres 
adelante, pero no devio de ser su culpa. Enfin esta hecho aun que loda via se hizieron 
nuevas diligencias para que acabasen que es todo menesler. Son muy diligentes para 
lo que les eumple, y para lo que liazen de malagana es gran trabajo sacarlos de su 
andar, pero no se perdera punto en nada, como Vucslra Alteza manda, y cierto es 
mcnester que, como se procede por parte de V. A. con tanta llaneza y cuidado en todo 
lo que conviene, justo es que ellos liagan lo mesino y que no salgan sino con la razon 
y que se assista a ello, por no venir a majores inconvenientes, pues quien quiere 
amistad, la ha de hazer, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p. H 4.)

MCCCLXVTII.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 28 février 1563.;

Elle sc félicite d’apprendre le prochain départ des commissaires anglais. — Ses commissaires 
se trouveront aussi à Bruges au jour fixé.

Vous m’avez faict ung bien grand plaisir de, par vos lettres des xviij0 et xix' du mois 
passé,m’advertir de la résolution prinse par la Royne d’Angleterre sur les personnaiges 
que de sa part se debvront trouver à la prochaine communication à Bruges, ensamble 
de la compaignie qu’ils entendoient mener avec eulx : que me confirme tant plus la 
confidence quej’ay tousjours eu que la dicte dame Royne désire procéder en tout sin­
cèrement et que ladicte communication se effectue. Et avec tant de bons offices comme 
vous avez faict en cecy au grand contentement de Sa Majesté et le mien, je désire et 
vous prie vouloir aussi tenir la main que le tout se encliemine de sorte que iceulx 
dénommés se y trouvent au temps préfix puisque jà vous leur avez délivré le saulf-con- 
duict qu’ils avoient demandé; et allcncontre ce, vous pourrez de ma part asseurer
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ladicte dame Royne qu’il n’y aura faulte que ceulx de deçà se y trouvent aussi au 
jour dénommé, accompagnés comme il convient pour telle charge. A tant, monseigneur 
l’ambassadeur, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. de Marguerite de Parme, p 116.)

MCCCLXIX.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

,0 MARS do6S.)

Prochain départ des commissaires anglais. VVolton est malade. — Un Français est venu conférer 
secrètement avec le comte de Leicester. —• Il comprend les fatigues de la duchesse de Parme; elle 
ne les supporte sans doute que par dévouement pour le roi son frère. — On parle d’un personnage 
important des Pays -Bas, qui, à raison de la religion, viendrait s’établir en Angleterre.

A los xxvj  del passado hable a esta Rcyna en lo que V . A. entendera por lo que a 
Su Magestad escrivo. Despues la visite de parte de V. A., como suelo siempre hazerlo, y 
dixele que era liempo que sus diputados partiesen, por que, aun que V. A. avia tolerado 
quanto avia podido el no baver partido, lo avia hecho con pena por la mala satisfacion 
que los subditos desos estados tenian de tantas prorrogaciones y dilaciones, y que, pues 
V. A. por complazerla avia hecho todo lo que por su parte avia podido, que no diese. 
causa a que pusiesen culpa a V. A., ni se diese occasion a discursos vanos por el dete- 
nerse lanto. Respondiomc que el dia siguiente avian de tomar licencia délia para par- 
tirse y que era mucha razon. Vino a hablarmc por parte del Consejo el Doctor Dale 
en algunos negocios que tienen subditos desta Reyna en Espana, y, hablando en la par- 
tida de los comissarios, me dixo que estava malo el doctor Woolon todavia y que no 
sabria como podria partir. Parcsceme que fue hechado para que me lo dixese. Dixele 
que era larga enfermedad, y que pudieran haver nombrado otro que fuese sano, y que 
parescia muy mal no acabar. Rcspondiome que avia pocos taies aqui. Embie luego otro 
dia a dezir a Sicel que me avisase si parlian, como la Reyna me avia dicho que lo havian 
de hazer. Dixo que los dos avian venido a Palacio y que Wootton no avia podido venir 
por su indisposition, mns que me avisa lia. Fuy aver a Palacio a donde entendi de la 
Reyna y del mesmo vizeonde Montagne (|uc no esperava otra cosa mas de la mejoria de 
Wootton, el quai me dixo que estava ya mejor. Yo embie secrctamenlc el dia antes a
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saber de! : por cierta inleligencia he sabido que es verdad que estava malo de eineo o 
seis dias a esta parle y que ya esta con mejoria,como se me dixo en Palacio, de manera 
que en esto andan claros.

Ha liegado aqui un Fiances que ha venido de Amians secreta- mente. Dizenme que 
ha estado quatro o cinco noches con el de Lesester y que ha sido llamado a lo que ha 
tralado un gran vellaco heroge que aqui anda, que se llama Ximenez, y dizen que es 
Espanol, liombre conoscido en el campo de Su Magestad. V. A. mande avisai’ que lo 
de Cainbray este con mucho recato y lo demas como entiendo que se haze. Siendo 
harlo mas de lo que podria dezir el gran trabajo y cuidado de V. A. en tantas necesitades 
como ay se passan, el quai solo se puede Ilevar por Dios y por el grande y verdadero 
amor que V. A. tiene a su hermano : que cierto de otra manera seria impossible, 
y assi ha de sufrir las importunidades de los ministros suyos. Una de las cosas que 
daran mnyor dcsasocicgo es el ser tan largas las fronteras y tantos los puertos que los 
ha Dios de guardar.

Ilanme advcrtido que una persona principal desos estados con toda su casa se viene 
aqui a vi\ir por lo de la religion y que sele da casa y principal, y aunque de la mano 
de Sied se llevara Iitera para su muger a Dobra. No le doy mucho credito por ser 
aviso que se ha sabido de un herege ; mas todavia conviene avisar para si se puede 
eniender y que Y. A. remédié. Avia de venir este en compania de uno que se llama 
Cornelius Anzc, que ha venido aqui de Anveres très o quatro dias ha, con su muger y 
casa, cl quai Cornelius me dizen que es hombre docto y habil y que ha estado en 
Suecia estos dias passados, el quai ha sido frayle, y, por la priesa que devia de lener, 
no espero la compania. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 417.)

MCCCLXX.

Paul van Dale à Cecil (Analyse).

(Anvers, S m a r s  1363.

Il se plaint de ce que le facteur de la reine d’Angleterre ne lui a rien payé à la dernière foire 
d’Anvers et réclame la somme de cinquante mille couronnes.

(Record office, Cal., n° I024- )
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MCCCLXXI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(13 MARS 1S6S.)

Il a reçu la visite de lord Montague, qui est bon catholique et qui désire que l’évêque de Bruges s’oppose 
à la célébration de tout autre culte par les autres commissaires anglais. — Le député des marchands 
anglais est aussi catholique. — Jugement sur Wotlon, Haddon et les autres commissaires.— Il y 
aura lieu de se conduire vis-à-vis d’eux avec habileté.

Escrito lengo a V. A. que el Conde de Moniagut es muy catholico y gran servidor 
de Su Magd : pidio licencia a! Consejo para venirme a ver antes de su partida, adelantose 
un poco del compafiero, y dixome que yria confusissimo por que en este reyno jamas 
se avia hallado a esta cerimonia de la cena y que avia tenido forma siempre para 
escusarse tlello, apartandose, y que, eomo va con estos, no sabe como podra huyrles el 
rostro, y que el querria antes la muerte que hazer semejante orden, y que, quando 
estuvo en Espana, que alli no se consintia, que me pidia que yo tractasse de que el 
Obispo de Crujas, con la forma mejor que se pueda, de orden para que no les dexen 
usar a Io menos dcsla cerimonia, ni en sus posadas, ni fuera, sin que parezea que sale 
sino del Obispo, y que no se pueda entender esle particular por todo lo que se puede 
considérai-.

El Doctor Abreo va por los mercaderes desle reyno a assistir al colloquio por man- 
dado de la Reyna; tambien es muy catholico. Estuvo nombrado para yr en lugar de 
Haddom, pero no falto quien contradixo por tenerle por bueno y hazenle yr a esto; va 
de mala gana. Yo le lie corifortado diziendo que conviene mucho que vaya por que 
aunque defienda el partido de su parte, dclante de los del colloquio, quando commu- 
nicaren entre si a sus solas, les podra dezir la verdad, y que sera de mucho frueto, lo 
quai fuera al contrario si fuera otro que no fuera amigo.

Y porque V. A. este adverlida de la calidad de los que van, para que con ellos se 
pueda mejor tractar, doy aviso que, como lie dicho, el vizeonde es muy catholico y 
bticn cavallero. El Wotlon es catholico, ' pero persona dissimulada, porque liene 
queuta con su hazienda y sus negocios : tiene letras, experiencia y mana, y es menester 
estar sobre aviso con el de que defendera su parte. El Haddon es mas protestante, y 
que pondra sus fuerças por no hazer buen orden a lo que se entiende. El Abreo 
que lengo dicho es homhre mas etterdo, de letras y muy buen ingenio. Pero todos reca- 
tados, y base de tener gran cucnla de que no parezea que nya amistad particular con 
ninguno, ni tracto mas del que dara lugar la occassion con la destreza de que se sabra
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bien usar. Bien creo que, aunque Ilevan bucna Comission y larga, deven llevar las 
instrucciones cortas, y que sera menester eomunicar. De lo que se enlendiere, dare 
largo aviso a V. A.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Lrg. 818, fol. 14.)

MCCCLXXII.

John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, 47 mars 4563.)

Un des magistrats d’Anvers est venu se plaindre d'une assertion injurieuse pour eux, contenue dans 
un livre de Richard Grafton. — Les magistrats sont fort dévoués aux Anglais; leur désir de voir 
les Pays-Bas recouvrer leur prospérité, à laquelle celle d’aucune autre nation ne pouvait se 
comparer.

My humbill dewctte consedred unto Your Honour. The lacke of good oportewnitte 
halh ben lhe cause that I bave nott wretten, having presently verry Iettell worth of 
wrytlinge, onely tbat it plessed on of the Magestratles of this towen so sende for me 
twoo dayes beffore the dalt herof, declaringe tbat lhe cause was for that ther was 
brought unto hem and the reste of the Magestratles a bowcke, wherin thaye were 
some whal toched. It is cawlled : Abrègement of Croneckelles of Eynglande, gathered by 
Richard Grafton, Citizen of London, in the year L X I l I I te, weth privillege. That which 
locheth them, beinge this that in the year of Our Lord LXIII10, as it is wretten in the 
said bowcke, that thaye lhe Lordes of Andwerpe, whowes pryed is grett, togelher with 
the Cardenall and clarge of this contres, whowes males towardes Eynglande for relegeon 
is no lesse, ded procure thowes prohibions agenste the merchantles of Eyngland, 
rather of spyett and desdayen of the eyngleshe nassyon then for any juste cause, with 
soche lycke more, as 1 dowt not Your Honour shall perseve. So as his requeste unto 
me was in the naine of lhe rest, that I, knowynge liowe moche goode well thaye bare 
unto the nassyon of Eynglande, contrare to that so sett forth to ther grett desworshipe, 
thaye knowynge howe grett goode frende Your Honour hath ben unto them, and as 
thaye stell macke acowmpt therof, that I wold be a meen for them unto Your Honour, 
that thowes poyenttes so moche tochyngc them, beinge nothynge gcltte lherin, myght 
be reffourmed by the setter forth therof, and not to remayen in soche sort as it is in 
for a perpetwall memore, wherby myght be thowght in them, that wherin ther adver-
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sares woltle rejoyes, and a groge bomn unlo thcm by socbe Eyngleshe men as showlde 
rede it liaisle, and, if it sball seme goode unto Your Honour to showe thcm frendshipe 
herin, thaye sball thencke (hem sclves so mocbe more bownde unto you, and allso to 
be redde to deserve it, as ther goode wells I am sewer sball appcre unto Your Honour, 
and, if it sball seme good to Your Ilonour so to satesfye tbem in ther requeste, if it 
wolde plesse Your Honour to serteffye tbem wbat you bave understande, and of the 
order tliat Your Honour myndeth to tacke (herin, (baye wolde moste lhanckfully 
embrasse the same, and I showld be moste bownde to Your Honour thaï it maye apere 
unto tbem the credett lhat is shall plesse Your Honour to gevc to my wryttinge. I ass- 
wer Your Honour I fyende tbem so redde to secke ainette and frendsbipe, as ther is 
nothynge tliat thaye can thencke to be for the comodelte of the merchanttes of 
Eynglandc but thaye ar redde to set it forth, and moste lotb to doo any thynge lhat 
shouldc not be agreabill to ther dessyers, and wholly bent not to dele with thowes par- 
teckuller merchanttes of thees Lowe-Contres tliat be the erneste suttars, but be agaven 
tbem ail thaï thaye maye, and very lolli tliat any greffes or dollyanees showlde seth 
forth agenste thern, but wolde dele with the merchanttes alon beinge in no casses of 
the Prcnces be cause thaye wolde not be cawlled to Bruges to answar, whcrby thaye 
myght seme parties agenste the merchanttes of Eynglande in the faver of thcm, wliowes 
prosedinges thaye moche desslycke. The ryght Honorabili Comessyoncrs agreinge 
upon the poyenttes of the enttercoursses, as, with Godes hclppc, goode hoppe ther is 
thaye well, the merchanttes, I truste, and ail the Quens iMajessles suligecttes shall 
fyende as goode entertayenment of lliis contre as ever thaye hade, and if thaye can 
governe them selves by goode orders, love and unette, whicli hath wantted, and with- 
owt remedde therstaett well corne to nothynge, which hath ben of soche exsternassyon 
and credett as no nassyon the lycke, which by Your Honours moste provedent wesdome 
thaye maye liavc soche advice and cownsell, when tyme shall serve, to indewesse them 
to some good confermette, with speshall eomandement frome lier Majesste (o brynge 
the yownger sort in subgeccion of ther elders, which is not prescntlyas it owght to be, 
moche to ther descomendacions. Knowynge howe carfull Your Honour is for the 
mayentenance of the esstaet and ail other goode esstaettes soche as maye redownde 
unto lier Majesttes honour and benelfett of the reallme, macketh me bowlde to oppen 
this moche unto Your Ilonour, sessinge to trobill the same any forther, but weshe the 
incresse tlierof with the contcnewauce of heltb to Your moste harttes dessyer.

Wretten in Andwerpe the xvijlh daye of marche 15G4-.

(.Record office, Cal., nu 1048.)
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MCCCLXX1II.

Le Docteur fVotton à Cecil.

(N lEU PO RT, 21 MARS 1S63.)

Détails sur sa traversée de la mer avec lord Montague et Mr Haddon.

Sir, I trust yow wi11 hâve me excusyd that I tooke not my leave of yow. The very 
truth is that 1 went twyse yn one daye to the Courte porposelye therefore, and yet 
was not my iucke so goode as to hâve eny tyme to talke with yow. And I was so pres- 
sid to départe, for bieause I cntendid to tarye iij or iiij dayes at Cantourbery, that I had 
no Ieysure to retourne to the Courte agayne.

My Lord Montague laye but one night yn Cantourbury, which was the frydaye night, 
and the next daye rode to Dover : so litle cawse he had to lyke the simple lodginge 
and poore fare that I was able to make him. The nexte daye beinge sondaye, yn 
th’afternoone, I foliowid him. But ncither that night, nor the next daye, nor night, 
cowde we gette owlt of Dover haven, but on tuesdaye, yn th’afternoone, much contrary 
to my desire, we embarkid and my Lorde had such goode lucke that he landyd by six 
a clocke or therabowle, though abowte ij myles from Dunkerke, whieh waye he was 
fayne to go a foote. But it was ij or iij howres after ere I landid ; and, the night being then 
darke and I withowtc guyde, as lustye a footemane as I am, I am sure that of those 
ij myles, I made a foote vj myles, ere l came to Dunkerke. The which jorney, I assure 
yow, was more paynefull to me, than yow cowde well beleeve, and my gowtye toes and 
feete are the worse for it yet. The next daye, when the maister of my shippe came for 
his money, I lolde my mene I wold by no meanes speake with him, for feare least I 
shuld forgette his name; for I imputed ail the fawte to him. But thankes be to Godde, 
my Lorde, Mr. Haddon and I and ail our trayne came saufe to Dunkerke, and this 
daye ar corne to Newporte, truslinge, God willing, to be to morrow at Brugis, from 
whence, as occasion shall serve, yow shall be certyfyed. The meane season, God pré­
serve you longe yn helth and prosperilee.

From Newporte, the xxilb of marche IS64.
(Record office, Cal., n° 1059.)



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. 193

MCCCLXX1V.

John Sheres à Cecil.

(Bruges, 2o mars 1,ï6o.)

Détails sur le voyage des commissaires anglais de Dunkerque à Bruges.

Albeit, Riglit Honerablc, 1 do know that you be, frome tyme to tyme, and place to 
place, better advertysyd, 1 may not yet forge! my dute.

Our imbassators aryvid at Donkerke ibe 20 of this présent. There at the lady 
Regents apoyntment, they were recevyd by Monsire Maudegehen, who by ail the 
way towarde Bruges kepi them companc and intretaynyd them righl courteously 
provydyd that they wanlyd nether liorse, nor wagen, as they plesyd to requyre and at a 
resonable priee.

The 25, they departyd from Donkerke towarde Newport, and lhere they taryed that 
nyght. The next day they came to Bruges. As they stayid in eclie place by the way, 
they were presentyd with wyne at lhe townys chargis.

Belore they came to Bruges, they were mette with the Constable of our Slapelers 
and with about a 30 horse of bis companc. The Governor of the Marchants adventurers 
is not yet corne. Not farre from the gatis of lhe cete, they were mett with deverse 
gentilmen in the behalfie of the town, that with a short oration batte them weleome. 
Toward nyght they were visylyd by Mons. Montigney accompanyd with devers others 
and also with the rest of there commissariis.

The sa me nyght, tliey were presentyd fronte the mngistrates of the cete with 
wyne.

This day, they dinyd with Mons. Montigney.
They sytt not before tuysdav next, as I can lern. The comune sort seme to rejoyse 

of our comyng. May, I pray God, il fall so owt yn the end: hereto there can be no 
certyn conjecture. And, not knowyng wheryn otherwyse to plesure Your Honor, I 
comytt you to the kepyng of the levyng Lord.

From Bruges, this 25 of marche 1565.
(Record office, Ccd., n° 1065.)

T om e  IV. °2 o
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MCCCLXXV.

Thomas Baroncelli au comie de Leicester.

(Anvebs, 25 MARS 1565.)

11 lui envoie deux armures, les plus belles qu’on ait vues aux Pays-Bas.

Illustrissimo et excellentissimo Signore. Heliseo Libertés sara portatore délia 
présente, il quale mando a V. Exeellenza con due armature lavorale di sua propria 
mano, cosi un altra armatura di cavallo et una cotella faite pure da lui, cosa tanto rara 
quanto si sia mai visto in questi paesi e parendomi degna délia vista di V. Exeellenza 
Illustrissima ho voluto persuaderlo che la porti seco, affine che con la vista di queste possa 
conoseere quanto sia la sua arte e quanto possa servirla in qualunque armature che ella 
desidera di faire, sicome per sua parte mi ha fatto sapere M. Gio. Ba Castiglione. 
Prego V. Excdlenza darli non solo bona satisfatione del viaggio, ma con esso breve 
speditione, e ier altra li diro quello piu m’occore, restando paratissimo a suoi servitii. 
AI medisimo ileliseo è consegnato el suo archibuso che li piacera darli la ricevuta. 

D’Anversa, al 1 i xxv di Marzo 1S6S.
(Record office, Cal., n° I0(i4.)

MCCCLXXVL

Thomas Baroncelli au comte de Leicester.

(Anvers, 26 mars, 1565.)

A propos des a -mures qu’il lui envoie, il lui signale un peintre et d’autres artistes de Florence. 
— Achat de chevaux. La duchesse de Parme et le prince d’Orange en cherchent; on en trouvera 
peut-être à la poire de Gand. — Offres de service.

moIllustrissi 
d’armature, el 
giuditio mio 
sia excellente 
haveva fatto

et Excellentissimo Signore. Hieri parti di qua Eliseo Libertés, intaglialore 
quale le porta due armature di homo et una da cavallo con una cotella a 

inolto belle, con le quali V. Exeellenza potra fare giuditio quanto egli 
nell’ arte sua; porta inoltre alcuni disegni, sicome V. Exeellenza mi 
apere per M. Gio. Ba Castiglione. Potra adunche comandarli quanto
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ella vorra die egli faccia in suo servitio et in rimandarlo contento del suo viaggio, et 
di qua saro io sollecitatore delle coinessioni che V. Excellenza gli havessi donate, ope­
rando che con ogni presteza e vantaggio ella resti servita. Mandole ancora con el 
présente el suo archibuso da eaccia sicurissimo del quale V. Excellenza fara gratta 
dirmi la ricivuta e corne li contenta. Trovasi qua uno nostro Fiorentino oreficie, el 
quale intaglia di sigilli benissimo, cosi ritrae di stucco al naturale molto bene e ancora 
fa bellissime guarnitioni da spade e di centure e volontieri vorria che V. Excellenza 
li occorressi valersi del arte sua per che ha speranza ella ne haria molto contento, 
pero se ella volessi ch’ egli venissi a trovarla, lo disporro che ci venga al manco per 
istar’ tre o quattro mesi; e il pintore di Fiorenza mi ha fatto sapere che zubito ch’ egli 
ara (inito alcuni lavori per il Principe di Fiorenza, che si mettera a camino. Io trat- 
tcngo li patroni de dua cavalli fino a ch’ io habbia risposta sc V. Excellenza li vole, 
advisandola che quello di otto anni ella ne hara grandissima contentezza e el suo 
claudio molto piu per che lo troverra quasi fatto e con bonissima forza.

Per diligentia che S. Alteza e il signore Principe d’Orangcs habbino usato, non 
anno ancora possuto trovare altro che quattre giumente che sieno conte desiderano per 
V. Excellenza, che per cose comuni non vogliono servirla, ma ho speranza hora a 
questa fiera di Guarito si abbi a trovare il complimento fino a 10 e subito che mi 
sieno consegnatc le mandero a V. Excellenza e faro ogni e postrema diligentia di 
servirla delle bianclte, facendoli sapere che mi saria piu facile trovarle learde 
pomellale ehe cosi lutte bianche. Se in servitio di questi deputati io posso fare cosa 
nicuna apresso S. Alteza, V. Excellenza lo comandi che faro quanto potro per S. M. 
e per lei.

Francesco Berti mi fa sapere che voria ne contratti che si feciono costa alcune 
comodita da V. Excellenza e dagli altri sopra del quale particulare io ne servio a 
M. Benedello Spinoli che sendo cosa che non sia di molto prejuditio a V. Excellenza, 
che le persuada di esserne facile sicomc conservio a M. Filippo Gualteretti, che 
facei per cl mio quarto alline che tutti vegghiamo questi grandissimi utili ch’ egli ne 
promette. Ne altro ho che dirli, salvo che con ogni riverentia li baso le mani, suppli- 
candola lenermi nella bona grati di S. M.

D’An versa, alli xxvj di marzo lbfih.
(.Record office, Cal., n° 1791.)
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MCCCLXXVII.

Le Docteur Wotton à Cecil.

(Bruges, 10 avril 1565.)

t d’accord, à la conférence de Bruges, sur les points principaux. — On attend 
les députés des marchands d’Anvers. — Nouvelles diverses.

r maters heere go forewarde, shall appeere to vour by our comming 
ig that, yn a maner, the cliief poynles, which the other parte eomplaynith 
lye ben debatidde and tliat therupon lynallye we bave disagreede, 1 
ipe lhat eny goode is lyke to be donc heere at this tyme. 
hâve brought the other parte to hâve ben content thaï ali thingcs myght 

bave past betwixt us yn wryting the reasons, allegacions and answers on bothe sydes, 
might bave ben sett fourthe more playnelye and yn better order, and shulde bave been 
made more advysidlye then now they ar, and yn such sorte as they ar, they were not 
delyveridde tyll this daye.

We hâve dyvers lymes calied upon theym for direct and full answers to our booke of 
generali complayntes, but hitherto they bave donc and yet this daye they didde excuse 
theymselfes that they hâve not as yet full instructions from theym of Andwerpe for 
the which they Iooke every daye and withowt the which they can not wcll make theyr 
answers.

These menne seeme to bave few newes. They are not withowt feare of Malta and 
Corsica, heering of the greate navye which the Turkc sendith now fourth. Monsr de 
Montigny saithe (wherat I wonder not a litle) that ther shuld be 5,000 Gascons gone 
to the succour of Zan Petro Corso, and lie scemith sumwhat to suspect the Duke 
of Florence for that mater of Corsica. They beare us yn bande that lhe poor prospectes 
agaynst the Transsilvaniens and bat h recoverid ail that lie lost and more to.

Of our estate heere, Mr Shceres can vcry well enfourme your.
And thus Jesu préserve you longyn hclth and prospérité.
From Bruges, (lie 10 of April 156o.

(Record office, Cul., n" 1089 )

i 9ü

On n’est poil

Sir. How ou 
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see very litle h 
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MCCCLXXVIII.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, Il avril 156S.)

Mauvaises dispositions des commissaires anglais envoyés à Bruges. — Elle le charge 
de s’en plaindre à Elisabeth.

Enc-oires que ne double mon cousin de Montigny vous advenir continuellement de 
l’estât de la communication de Bruges, si est-ce que, ayant, par lettres tant communes 
de nos députés que particulières dudict .Montigny, entendu que ceulx d’Angleterre sont 
jusques à maintenant si retenus en tous les poincts proposés par les nostres sur les 
griefs procédans des édicts publiés en Angleterre du temps de la Royne moderne et la 
l'eue Royne Marie, à laquelle Dieu face miséricorde, èsquels, quelques raisons que leur 
peuvent alléguer les nostres, ils persistent nuement et ne se laissent divertir de leur opi­
nion et mesmes sur le poinct de rhaulchement des tonlieux où ils se vœullent fonder 
sur constitutions par eulx faicts au contraire en leur Parlement et dont toutesfois n’en 
exhibent aulcunes, ny copie d’icelles, disans que l’on ne permeet de les transporter des 
chartriers où elles reposent, et qu’il fauldroit que de ce coustel l’on envoyast en Angle­
terre pour les veoir et en tirer copie, tendans au surplus toute leur négociation pour 
mectre la chose en longueur et rendre la communication inutille, chose bien discré- 
pante à si bon espoir que ladicte Royne m’avoit donné par ses lettres et à vous de bou­
che de la bonne yssue de cesle négociation, et non-seullement faire révocquer les édicts 
faicts du temps de son règne mais aussi cy-devant dit si libérallement de vouloir 
remectre à Sa Majesté le différent quant à l’haulchement des tonlieux faict par feue 
ladicle Royne Marie, à quoy maintenant l’on se neuve bien esloingné en la présente 
négociation. Ne pouvant obmectre de vous en advenir, aussi vous prier et requerre 
d’en vouloir parler à ladicte Royne et vous enquerre dcxtremenl quel desseing elle 
peull tenir en cecy et s’il y a quelque apparence ou espoir de parvenir au boult et obte­
nir quelque bon effect de cestedicte négociation, et si elle veult entretenir et observer 
les entrecours et ce qui est disposé par iceulx de traicler les subjeets de pardeçà en 
Angleterre de mesme mesure que l’on faict les siens pardeçà, et. m’en advertir au plus 
tost aifin de se pouvoir conduvre de ce coustel. En quoy me ferez singulier plaisir. Ce 
sçait le Créateur, quy, monseigneur l’ambassadeur, vous ayt en sa saincte garde.

De Bruxelles, xje jour d’apvril 64 avant Pasques.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Mary, de Parme, p. 120.)
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MCCCLXX1X.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(BRUXEL1.es, 18 AVRIL ISfiS.)

Elle a vu la lettre par laquelle il demande qu’on arrête aux Pays-Bas les Espagnols suspects de mau­
vais desseins en matière de religion ou autrement. — Cela ne peut se faire d’une manière générale; 
car ce serait contraire aux privilèges du pays. — Il faut citer spécialement les noms de ceux au 
sujet desquels des mesures doivent être prises. — Elle écrira à l’archevêque de Cambrai en ce qui 
touche Ximenès.

J’ay vett ce que par vos dernières du vije de ce mois me touchez quant à aulcuns 
Espaignols allans et venans entre-cy et Angleterre, menans practiques et faisans mau­
vais offices tant à l’endroict de la religion que aultrement, pour lesquels povoir altrap- 
per vous désirez que je mande aux officiers des villes de la marine par deçà affin que, 
quant leur escripvrez et donnerez advertissement que aulcuns desdicts praticquans se 
trouveront ès lieux de leur entremise, qu’ils les détiennent et m’en donnent advertisse­
ment. Et certes, sçaichant qu’il emporte d’obvyer aux desseings de telles pernicieuses 
gens, je m’y employerois voluntiers, mais de le faire avec tant d’éguallité et sans avoir 
particularité des noms et quelque indice d’information précédente, c’est une chose que 
mal voluntiers vouldroient emprendre lesdicls officiers, obstans les coustumes et consti­
tutions d’icy contraires et mesmes estant la négociation de tous estrangiers si libre 
pardeçà et comme aultresl'ois l’on s’est mal trouvé de samblables prinses et arrests icy 
faicts sans précédente information. Et partant, si avez quelques particularités d’infor­
mation ou aultres enseignemens sur aulcuns d’eidx, vous me les pourrez envoyer, 
ensemble leurs noms. Et cependant quant à Ximenès, puisque, selon que touchez, vous 
le tenez desjà passé en France, j’eserips à l’archevesque de Cambray affin qu’il veulle 
donner ordre de l’on pregne regard sur luy si tant est que à son retour il passe celle 
part. Et, n’eslans cestes à aultres fin, ce sçait le Créateur qui, monseigneur l’ambassa­
deur, vous ait en sa saincte garde.

De Bruxelles, le xviije d’apvril avant Pasques.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 12 1 . )
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MCCCLXXX.

Avis de Flandre.

(“U  AVK1L f otî.'i.)

Nouvelles de Suède et de Danemark.

Tra li doa Re die Dannamarche et Suevia si crede sara ad ogni modo la pace per 
la vera nécessita che li stringe ambidue, ma piu quello di Suevia, non potendo la sua 
annata di parechie nave con fantarie alamane et cavalli uscire di uno certo porto 
chiamato Stralzonde, soggetto al Duca di Pomerania, dove ella si truova d’alcuni mesi 
in qua, et cio per ritrovarsi quelli di Lubech piu potenti in mare, quali stanno alla posta 
aspettando la festa, et malamenle possono scamparli de le mani, talmente che per 
<|uesto et altre cause si tiene debbino accordarsi. Il mariaggio del Re di Suevia con la 
figlia délia Duchessa di Lorrena pare si tenghi non sia per mancare, caso cbe la sua 
zia veechia che sta in li confini di Dannnmarcha vogli consentire et renunciare le sue 
ragioni et titolo nel regno di Dannamarcha a esso Re di Suevia, il che si pensa debbi 
fare, poiche vedera la sua sorella alla quale corne piu giovane, et che gia ha heredi 
masehi pervenirebbe tal titolo, si contenta di renonciarlo per accomodar detto mariaggio, 
et presto se ne intendera piu oltra.

(Record office, Cal., n” 1795.)

MCCCLXXXI.

Avis d ’Anvers.

{-17 KSHH. lot».)

On attend le prince de Parme, qui arrivera avec le comte d’Egmont. — Sa fiancée fera le voyage 
par mer. — Il y aura de grandes fêtes.

Si aspetta qui presto il Conte d’Agamonte co’l Principe di Parma, la cui sposa venira 
per mare, et si faranno bellissime feste a Brusselles.

(.Record office, Cal., n* 1787.)
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MCCCLXXXII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(58 avril 1565.)

II sc réjouit de la prochaine arrivée du prince de Parme; on assure que le comte d’Egmont rapporte 
d’Espagne des dépêches dues à son zèle et qui importent fort au bien des Pays-Bas. — 11 justifie 
sa lettre précédente; il ignorait qu’elle était contraire aux privilèges du pays. — Détails sur 
Ximenès.

A Ios 27 deste rescibi el despacho de V. A. y grandissima merced y favor ron el por 
haver entendido la buena nueva de la venida del Principe (Dios le guarde y traiga con 
tanto salud, como V. A. desea, y le goze muchos annos) y llegue monsenor d’Egmont 
con tan buenos dcspacbos como son menesler para el servicio de Su Magestad y bien 
desos estados, como lo merece el trabajo de su buena jornada y el amor y animo con 
que la ha hecho, como yo espero.

Bien tengo entendidos los privilegios que tienen esos estados y la Reyna que ay para 
que les seau guardados en todo, como es necessario, para la conservacion del comercio 
que tanto les importa; mas lo que yo en esto he suplicado a V. A., es principalmente en 
bien suyo y seguridad de sus cosas , que me parescia que lo devian ellos procurai-, y 
esto no avia de servir sino solo para con eSpias y traidores con Iimitacion de prenderlos 
ellos mesmos para que los entretuviesen hasta entender su causa, avisando a V. A. 
porque aqui se pueden mal hazcr informaciones especialmenle en semejantes nego- 
cios, no las puede baver por ser materias secretas a tiempo que no se haya passado la 
occassion. Yo no ténia entendido que esto fuese contra sus costumbres, sino para 
ayudarlas, tomarse a un buena intention, y yo podre estai- con menos cuidado.

Aquel Ximenez que tengo escrito, es hombre muy pernicioso y que tiene bien 
sabidas las entradas y salidas de las IVontcras, y aun la fuerza y flaqueza délias, y por 
esto se ha hecho diligenda que no sin causa le dan aqui enlrctenimienlo; y, si fuese 
possible haverle, convendria muclio por estos respectos. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du royaume à Bruxelles. Corresp. de la duchesse de Parm e,  p. 122.)
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MCCCLXXXIIL

John Sheres à Cecil.

( Bruges, 30 avril 1368.)

Conférences de Bruges. — Ventes et achats faits par les marchands anglais. — Arrivée du prince 
de Parme et du comte d’Egmont. — On attend l’infante de Portugal. — Passage d’un ambassadeur 
de l’empereur qui se rend en Angleterre. •— Nouvelles d’Italie.

1 passid lhe seis un yesterday well tossyd too and fro by a contrary wynde, yevyn 
frome tlie mornyng iiij of lhe clocke to almost vij at nyght. Un yestre monday I came lo 
Bruges. The wensday mornyng folowyng, the commyssioners sait agayn and hold un 
now frome viij in the mornyng tyII it be past a levyn. I hope well of lhe ende; mary vel 
it semyth tbat our marchants bave not so scylfully lokyd and forsein to tliere besinis, as 
of ail nations lhe marchants strayngers bave don. Ours, yevyn al lhe fyrst in ail posl 
hast, brought over suche plente of wullis and clothis, as by the same themselfs onlv 
hâve bendred there awn salis. The like error thay bave comyltyd in bying, and wyth 
like hast they bave bought and takyn, as many siIkys and other waris, as there mony 
and also credyt coude reche unto, so that now (lie merchants strayngers may set there 
herlis at rest, they bave sold well, and be at a good stay for a tyme. And, as it semyth, 
they, forscyng the gredy nature o]t our marchants, they determynyd to set the dyse 
uppon lhein, consullyd and agreyd amongest themselfs lo make no hast for bying, 
nother of the wullis nother clothis, and bave consyderyd lo whal ende neeessyte wyll 
dreve our men unto, let our Commissioners agre or not agre. There is as gret a l'oly lo 
he suspectyd of, of summe of our marchants, whych sav : « Whal is it to us yf the 
» Quenis cuslumis and pondage be pullyd down as thought they wold say? The pul- 
» lyng down of the custume wyll make for our gayne. » I do not write as muche 
as I bave horde, and myslyke in this behalfe.

The Prince of Parma and the Conte of Eggemont be aryvyd at Brusels by land, by 
the way of France.

They loke for the Infant of Portingale that slial be his wyfte to corne by the long 
seis.

There is passid by Iicre, toward the Quenis Majesté, the Emperours Ambazzator, 
callyd Adam Smylwhyts, of the Emperours chambre, and nyght about hym our Coinys- 
sariis licyng fyrst advertisyd of his beyng liere did vytyd hym.

Bv letters from Italv of lhe 1b of Aprile, thev advertysc that lhe Turkys army is 
‘ T ome IV. ' ' 26
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f'ortli; tliat San-Pietro, Corso, ineresyth his forse and is more stuwt tlian he was; tirât 
the Pope sekyth a quarell ayenst tire Duke of Ferrara, and tliat the Duke mislrustyth 
the Pope; that the Pope wyll make more Cardinalis un Holy Rode day next; that il 
Sr. Marco Antonio Colonna hath solde 100 of his galies to the Duke of Florens; 
that they of Napolis hâve obtaynyd of lhe Kyng of Spayne that the Inquisition shall 
not be sufferyd in Napolis, as it is in Spayne; that the castell of Brindisi is overthro- 
wyn by an erlhe quake; that the matrimone betwene the Duke of Ferrara and the Em­
pereurs sistre is pupplyshyd.

And this, not havyng wherewyth otherwyse to supply towards my dute to Your 
Honor, 1 comylt the same to the kepyng of lhe levyng Lord.

Frome Bruges, this last of Aprile 1565.
(Record office, Cal., n° 1128.)

MCCCXXXIV.

Richard Clough à Gresham (Analyse).

' (Anvers, 6 mai 1565.)

Il a conféré avec Paul Van Dale sur le renouvellement des créances à charge de la reine d’Angle­
terre. Si le payement se fait avant le 20 août, on déduira les intérêts.

(Record office, Cal., n° HoO.)

MCCCLXXXV.

Le Docteur IVotlon à Cecil (Analyse).

(B ruges, 9 mai 1565.)

11 le prie d’avoir égard à la recommandation de SI. de Montigny en faveur de Pierre Wallet.

(Record office, Cal., n° 1154.)
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MCCCLXXXVI.

Le Docteur LFotton à Cecil. (Analyse.)

(Bruges, 11 mai -1565.)

On dit que la duchesse de Parme fera contrôler les poids dont on se sert en Angleterre. 11 serait à 
désirer que cela se fit en présence de deux ou trois des meilleurs marchands de Londres.

(Record office, Cal., n ” 1163.)

MCCCLXXXV1I.

Lord Montagne, LFotton et Haddon à Cecil (Analyse.)

(Bruges, H mai 1565.)

Vu l’urgence, ils envoient un de leurs serviteurs afin de connaître la résolution de la Reine.

(Record office, Cal., n° 1162 .)

MCCCLXXXVI1I.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

! Bruxelles, 13 mai 1565.)

Elle lui recommande la requête d’un marchand d’Amsterdam.

Monseigneur l'ambassadeur. La requeste enclose, ensemble la pièce joincte, m’a esté 
présentée de la part de Peeter Romcrssen, marchant résident en la ville de Amstelre- 
dam, se deullant de certaine indeue détention faicte pardelà à la poursuyte d’un 
Roland Fortegeyl et Valentin Bruyn, d’aucuns qu’estoient demeurés ses plesgens et 
respondans à cause de quelque diderent pendant entre les parties pardevant ceulx du
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conseil du Roy mon seigneur en Hollande et pour lequel ieeulx du Conseil avoient 
escript en faveur du suppliant à ceulx de la justice de Eboraco, où ledict Bruyn avoit 
tiré en cause le remonstrant, affin de voulloir relaxer les fournisseurs puisqu’il y avoit 
l’assentement dudict Conseil en Hollande, ainsi que plus au long contient ladicte copie, 
lesquels de Eboraco auroient renvoyé la cause par devant ceulx de l’admiralité d’An­
gleterre, de manière que ledict remonstrant, quelque poursuite que l’on face, n’en peult 
obtenir la (in, me faisant supplier de vous escripvre en sa faveur, ce que, pour estre 
subject de Sa Majesté, ne luy pœulx desnier, vous priant de bonne affection que se 
adressant ledict remonstrant ou celluy qui vous portera cestes devers vous pour avoir 
vostre faveur, que la luy veuillez impartir en tout ce que vous trouverez faisable et rai­
sonnable. Et, oultre l’œuvre méritoire que en ce ferez, je le recevray à plaisir agréable. 
Ce sçait le Créateur qui, monseigneur l’ambassadeur, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 124.)

MCCCLXXXIX.

Mario Cardoini à Cecil. (Analyse.)

(Anvers, 14 mai -1565.)

11 lui adresse des lettres de Pietro Bizarri et exprime le désir de pouvoir lui ofî’rir ses services.

(Record office, Cal., n° 1811.)

MCCCXC.

Richard Clough à Cecil.

(Anvers, 20 mai 1S65.)

Emprunts à contracter. — Précautions que l’on prend à Anvers pour fermer l’accès de l'entrepôt. — 
Plaintes sur les pirateries qui se commettent sur les côtes d’Angleterre.

(Record office, Cul., n° 1181.)
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iWCCCXCE 

Avis d ’Anvers.

(28 MAI 1565.)

L’un des motifs du voyage du comte d’Egmont était d'obtenir du roi qu’il supprimât ou modifiât 
l’Inquisition. — En ce cas on verrait revenir aux Pays-Bas beaucoup de familles qui se sont volon­
tairement exilées.

L’andata del Conie Aghemonte in Spagna fra le ailre cose fu in gram parte per fare 
oppera col Re che lievi tli Fiandra l'inquisitione li o al meno la moderi, che cossi si 
pensa segnira in quai caso molli populli che sono in [a]silio volontario per essa, dove- 
rano ritornarsene a casa.

(.Record office, Cul., n* 180(i.)

MCCCXCII.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(Bruxelles, 1er juin 1S65.)

Elle a nommé trois commissaires qui se rendront en Angleterre pour y prendre connaissance
des registres relatifs aux tonlieux.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse. Vostre Majesté aura sans 
double entendu comme entre les ambassadeurs et depputés estans présentement à la 
communication de Bruges, entre aulres est meti question quant au droict de pondaige, 
lequel nous disons n’estre deu en Angleterre par les noslres, sinon à l’advenant de trois 
deniers sur chacune livre sterlinex, et que au contraire par les commis de Vostre 
Majesté a esté soustenu que le xxe seroil deu, assçavoir xij deniers pour ladicte livre 
sterlinex, et que ainsi en seroit esté usé passé cent et iiij” ans, ainsi qu’il (lient appa­
roir par les vieulx registres estans aux Chartres d’Angleterre où ils seraient contens les 
communicquer et exhibera tels que à ce l’on vouldroit commectre de ce costé, puisque, 
comme dient lesdicts depputés de Vostre Majesté, tels registres ne se povoient trans­
porter hors du royaulme d'Angleterre, et combien que de droict eeste exhibition se
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debvoit faire au lieu de ladicte communication, si est-ce que pour le désir que toujours 
avons eu à la conservation de l’anehienne amitié et bonne intelligence d’entre Vos 
Majestés, leurs pays et subjects, et pour n’obmectre riens de ce coustel que peult servir 
à la bonne et fructueuse issue de ceste négociation, nous avons esté contente de ende- 
dens le temps sur ce advisé par lesdiçts commis envoyer pardelà aucuns commissaires 
pour prendre inspection de tels registres, tiltres et muniments que delà part de Vostre 
Majesté l’on leur vouldra exhiber, tant au regard dudict pondaige que de seauwaige, 
tonnaige et aultres droiets, dont la preuve incombe de son coustel, comme aussi ses 
commissaires ont offert de la faire. El suyvant ee avons commis et député nos très-chers 
et bien amés maistres Jehan Aux Truyes, conseiller du Grand Conseil de Sa Majesté, 
Jehan de la Porte, aussi conseiller et advocat fiscal au Conseil en Flandres, et Nicolas van 
Enneren, docteur ès droits, porteurs de cestes, pour se transporter en Angleterre vers 
Vostre Majesté et entendre à l’exhibition que de sa part l’on leur vouldra faire, conforme 
à leur commission sur ce expédiée, ainsi que d’eulx Vostre Majesté entendra plus au 
long, suppliant icelle bien humblement les vouloir oyr et croire, aussi les faire adres­
ser pour le faict de leur charge et alors les despescher au plus lost que possible sera.

Très-baulte, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 125.)

MCCCXCIIÏ.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(JiHUXELI.ES, 1er JUIN 1S65.)

Même objet.

Monseigneur l’ambassadeur, estant dernièrement convenu entre les ambassadeurs et 
députés à la communication de Bruges d’envoyer de ce costel certains commissaires 
pour veoir et visiter, aussi prendre copies auctenticques d’auleuns Chartres, tiltres et 
enseignemens reposans en la Trésorerie des Chartres d’Angleterre, concernans le faict 
du pondaige, aussi tonnaige, schauwaige, bailliage et aultres poincls, dont les dépputés 
anglois ont prins à leur charge la preuve, j’ay à cest effect dépputé et donné commis­
sion à maistres Jehan Aux Truyes, conseiller du Roy en son Grand Conseil, Jehan de la 
Porte, aussi conseiller et advocat fiscal en son conseil en Flandres, cl le docteur NT:co-
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las van Enneren, porteur de cestes (cscripvani par eulx à la Royne d’Angleterre, ainsy 
que verrez par le double de mes lettres cy-joinct). Reste de vous prier et requérir de 
bonne affection que ausdicts commis veullez faire avoir accès et audience vers ladicte 
Royne, et au surplus favoriser et advancer le faict de leur charge le plus que pourrez 
afïin que tost ils puissent retourner et apporter ce qu’ils auront besoigné, remectant à 
vostre discrétion et prudence, si vous samble convenable, que vous continuerez pour 
tant plus aullioriser l’affaire. A tant, etc.

(Archives du Royaufne, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 127.)

MCCCXC1V.

John Fitzwilliams à Cecil.

(B ruges, 2 juin 1565.)

Il exprime la crainte qu’on ne veuille restreindre aux Pays-Bas les privilèges accordés depuis long­
temps aux marchands anglais. — Il signale Nicolas Van Emeren qui est envoyé à Londres pour 
examiner les chartes et les registres, comme un homme animé de mauvaises intentions. — Motifs 
pour ne pas lui montrer ce qu’il désire voir.

My humbill dewette consedred unto Your Honour. Havinge ltade small oportewe- 
nile sethens my reperc unto this tovven lo wrytt unto Your Honour, eonsedrynge Your 
Honour to bave soche knollegc of the prosedinges bore, as is moste convenyant, my 
lyinge here with olher for the mercbantles beinge onely to geve to understande unto 
Her Majestles moste Honorabili Comessyoners of soche wronges as Her Majesttes sub- 
geettes hatli received in thees Lowe-Contres by lacke of exspedeshon of justes, by pelage 
on the sees, arestes of bodes and goodes sondry tymes upon small cawses, exsactions 
by the towllners and otltcr offessers, restraynttes not to carre owt comodettes, which 
dollt but onely passe ihorowe thees parités, and soche olher lycke as 1 dowt not but 
by the bowekes of complayenttes Y'our Honour hath well perseved, and the veryfycas- 
syons therof, allso for the aprovinge of the privelleges geven to the ciettcssens of Lon­
don and Mercbantles Adventerars, granted by Hcr Majestles moste nobili progenilowrs 
and confermed by Her moste Excellent Mageste, and allso soche as bail) ben granted 
by the Prences of thees Lowe-Contres for traffycke in thees parties, which it showlde 
appere that nowe that tlierby ther subgecttes be growen to grett welth, thaye wolde
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cawll baeke the same thorowe the perswageons of serten parteckuller persons, mer- 
chanltes of thees Lowe-Conlres, which be and growen into soclie substance as thaye 
tbcncke ail trades towe lettell for tbem, and to be prefared tbeiin beffore any other 
nassyons. It is apparant that tbaye bave in a maner lurned ali nassyons owt of tber 
trades, Iaekinge onciy the comodettes of Eynglande in tber bandes, which thaye nowe 
labar for, and therof in a better boppe tlicn assewrance, yet put in goode comfort by a 
Jewed person, Necolas Van Emeren, whowes good well towardes Her Majestte and sub- 
geciles is not unknowcn unto Your Honour. Ile is, as it is understande, nowe apoyen- 
tcd 10 geve atendance upon serlen Comessyoners comelted for the ressettinge of serten 
tegesters in Eynglande, wherin tbaye ar dcssyrus lo be salesfyd, and the said Necolas 
Van Emeren to instroctte tbem howe tbaye shall prosed, and to se the same with (hem. 
I fis u nmetnes llierin I ame moste asurcd is not unknowen unto Your Honour. He[is] 
on, under your honorabili corexsyon, withowt any oncste or consyance or any goode 
lame of the worrelde, onely a sower of sedesbon and descord betlwen prenses and ail 
otbcr esstaeltes in (bat he cnn, withowt any resspeclte towardes God or the worrelde; 
of bis lewede tawlke I bave serteffyed Your Honour before tbys, which was about sexe 
\cars paste in a worsbipfull compane, be sbowlde saye tbat the reallme of Eynglande 
wcre essy to be gotten, he bavinge travelled in sotne parties wlter be nether perseved 
to be men or oiher nessessarres to deffende the same, allthowghe be were moche des- 
seved; bis tawlke moche deslyked some tbat were tber présent to whome Her .Majestte 
was indetted, [and] made thcin to dowt the dett, allthowghe lher were no cawse, as it 
liath ben aparrant lo Her Majesttes moste gret honour, the said lewed person onely 
gevinge this owt to dcscomfort the credytours and deskredett Hcr Majestte, which 
lave riot in hem to doo, but therbye slmwed bis evell dessposscd ttmar. And sens this 
laste begenynge of the deffrenees bettwen tbe prences for the traffyeke, he beinge in 
compane wher tber was desputtinge or ressonynge of tbe casses tochynge tbe said def- 
frences, said owe tbat Kynge Phelyppe liath not the lveke stomaeke tbat Charles bis 
father ltade, whowe in soebe a casse wolde slraygbt hâve made war unlesse be myglit 
bave bis well, herin sbowyngc ons agayen bis goode consyance. Howe he liath sho- 
wed lient selffc unto tbe Merchanttes Adventerars of lact, is aparant, bavinge reseved 
tber rewardes and pencion this ten years or therabowt; and nowe goweth abowt to 
overtbrowe tbem with thowes secreltes tbat thaye bave put hem in truste wilhall moste 
Judaslye, not dowttingc but by Your Honours goode meens be shall messe of bis evell 
pourposse, and in tb’ende to bave that rewarde that soebe desservetb Allthowghe Your 
Honour is sofeshenllye informed of hem, yet hâve 1 thowght it my dewcttc to revyve 
tliis moebe agayen of hem, whowe is not wortb to lowcke within tbe lande, netlher 
under your honorabili corexsyon to bave tbe syght of any wryltinge, beinge on that 
ttjion every worde or tctell wcl mackc cavellassyon, as hetberto be liaiIi don, tberby 
cbanginge the oppenyons of otlier dessposscd to prosed uperygbtle.
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I well krave pardon of liiis my bowlde vvryttinge if Your Onour shall perseve any 
thynge to be set owt of border, and shall dessyer Your Honour to accepte my goode 
well, and this sesse to trobill Your Honour anyfowrther, but weshe the incresse therof 
to your moste godly liantes dessyer, witli the contenewance of heltli.

Wi •ellen in Bruges the u daye of june lh6o.

(.Record office, Cal., n° 1218.)

MCCCXCV.

John Filzwilliams à Cecil.

(Anvers, -i juin lotio.)

Nicolas Van Emcrcn sc vante qu’avec de l’argent il obtiendra en Angleterre tout ce qu’il voudra. Bien 
que sa commission soit donnée au nom de la duchesse de Parme, il est payé par les marchands. — 
Détails sur le commerce des grains à Anvers.

My humbill dewette conscdred unto Your Honour. As I was bowlde upon the under- 
standinge of Necolas Van Emaren his repere towardes England with other therunto 
apoyented by tlie Lady Regent and Counsell, to serleffy Your Honour wbat I hade 
understande of the said Necolas, wlierby he is to be thowght moste unmett for socbe a 
pourposse, on thaï beretb no goode well, and well cavcll upon every worde or tetell tbat 
he shall se not to macke for bis pourposse, havinge no resspeett to the mayntenance of 
goode amette and frendshipe bettwen prences, and his reporttes socbe of the reallme 
as he is therfore moche to he deseomended, and therfore to hâve some rebewecke to 
cawsse hem to leve his lewed dessposesyon. Sens my comyng to this towen of And- 
werpe, I understande that ther gowelh a report that the said Necolas, even agenste his 
departtinge fromc liens upon his vyage,he made a requeste unto them tbat lie serveth, 
and tbat was that thaye showlde geve hem credett for m 1. in mono, to beslowe as be 
showlde thencke goode, not dowttinge but therwith to ohtayen any thynge that he 
dessyred, ail thowghe the owlde ansyant recordes showlde macke agenste them, as 
thowghc that thaye sowght for, myght hc obtayned for mone, this slandringe socbe as 
Her Majestte putteth in moste spcshall truste, not carynge what lie uttreth, as on 
withowt any poyent of oneste, as he is well knowen to be. I understande aüso that it 
hatb ben bis sayinge, that and if that gownpowder and other moneshon were stayed 
frome passing thorowe tliees Lowe-Contres into Evnglande, the reallme showlde 
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not be abill to deflende it selffe. My thenckelh it not meit that 1 showlde keppe in 
sylance any thynge that 1 understande of hem. It is reported here that thowes Comes- 
syoners, which be apoyented for Eynglande, ar at the merchanttes charges, allihowghe 
thaye hâve lher comessvon frome the Lady Regent and Counsell.

Retayelles [are] verry dear in tliees parties, and ail kyendes of grayn at hyghe pryes, 
and derer wolde hâve hen, but hâve ben essed owt of Eynglande within this twoo 
monthes, as the report goweth, with a hondreth sayell of shipes, grel and small, laden 
with wheat, barle and malte. Ther is letlell coren well tacken in this contre, so as 
withowt the helppe of lher nayburs thaye ar lycke to lacke goode cheppe bred, and a 
small staye of traffecke well maeke them lacke, wherwith to provide bred withall.

1 well sesse to trobill Your Honour any forther for this présent, but weshe your 
prosperus esstaett longe to indewer, with the contenewance of helth to your honorabili 
harttes dessyer.

Wretten in Andwerpe, the iiijlhof june 1565.
( Record office, Cul., n° 122G.)

MCGCXCVI.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 1 juin 156S.i

Recommandation en faveur de quelques marchands.

Monseigneur l’ambassadeur. De la part de Jehan Hoon et consors m’a esté présen­
tée la requeste cy-joincte, désirans, pour les causes y contenues, estre payés d’ung 
George Crismas demeurant à Colcester en Angleterre, des dommaiges et inlérests qu’il 
avoit faict en leurs marchandises; aussi que je vous voulsisse escripre en leur faveur 
afïin d’obtenir ce que dessus. Quoy considéré, et leur venliant bien prester en ce nostre 
assistance comme chose si juste et raisonnable, je vous ay bien voulu requérir par 
cestes, comme fais de bonne affection, que les veullez assister en tout ce que bonne­
ment faire pourrez, affîn qu’ils puissent estre au plus tost contentés dudict Crismas 
de leursdicts dommaiges et intérests, ayant mesmes regard aux longs dilays qu’il leur 
faict de jour à aultre, ainsi que plus particulièrement verrez par ladicie requeste. Et je 
l’auray pour agréable.

De Bruxelles, ce vije jour de juing 1561).

(■Archives du Royaume, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme,  p. 128.)
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MCCCXCVII.

John Fitzwillianis à Cecil.

(Anvers. 9 juin 1365.)

Il engage de nouveau Cecil à se méfier do Nicolas Van Emeren. — Le prince d'Orange, le comte d’Eg- 
mont, le comte de Hornes et d’autres seigneurs voudraient faire revivre dans les Pays-Bas l’indus­
trie de la draperie; mais cela nuirait beaucoup au commerce d’Anvers.

My humbill dewelte consedred unio Your Honour. Wheras of late 1 understode «f 
serten Comessyoners reperynge towardes Eynglande, and Necolas Van Emar to be on, 
I thowglit good to syngnefïye unto Your Honour not onely of bis lewed demeners, but 
allso my sempell oppenyon of hem, which canot but be well consedred by Your Honours 
mosle exsellent wesdome, thorowe the puplecke report of hem he to be a verry sedes- 
hous person, seckinge rather to be the ocassyon to brecke ail frendly amelte bettwen 
prences in tliat he can, then to be a meen to secke to mayentayen amette by any goode 
meens, wherof it is well hopped he shall understande as he desserveth.

I hâve, sethens my retoren to tliis towen, hade some confarance with on, whowe the 
iMagestratles of this towen tacke cownsell of, as ther nedfull casses requerrelh, when 
any thynge is pretended, wherby some hendrance myght insewe to ther comen wellb. 
The same lialh declared unto me that the Prence of Orrange, the Cowntte of Egmont 
and the Grave of Horren and olher nobill men ar ernestly bent to cheeke some meens 
that soehe towens in this Lowe-Contres as in tymes past hatli ben in good staet by 
indrappynge of wollen cloth, and nowe [are] in dekaye, myght be browght to the same 
trade of indrappynge agayen, havinge sette serten parleckuller persons aworke to lerren 
the oppenyons of soehe as be moste exsperyansed, whether the forbedinge to kett any 
eyngleshe cloth in thees Lowe-Contres wolde not helppe and be more benefeshall to 
the whowell lande, then the use of so moch eyngleshe cloth as may be consewmed in 
the same, and what hendrance it myght be the changeinge of the trafîycke of cloth 
from liens, whether it wolde hender the traffycke of other comodettes frome hens 
and change it to any other plasse or filasses, moche to the hendrance of this towen of 
Andwcrpe and thees Lowe-Contres, with soehe other lycke questyons, wherop thaye 
re(|uer to understande with dellygens that thaye maye therupon prosed tberin, as unto 
(lier Honours shall seme beste. The Magestrattes of this towen ar of that oppenyon 
thaï ther wel be soehe report triade, as therby it well apere in fawllynge to that exstre- 
mette, vviihïn fewc years al'ter, not onely the towen of Andwcrpe showlde corne to



212 RELATIONS POLITIQUES

lowe staet lherby, but allso the whowell lande showlde feell it, whieh in tny sempcll 
understandinge thaye showld be moste asevvred of. I ame promesle that I shall hâve 
the coppe ofthe report thatshal be made, which, if I doo obtayen, I shall sende it unto 
Your Honour. Sessinge presently to trobili Your Honotir any forther, but weshe the 
incresse therof, with the contenewance of hellb to your moste godly liantes dessyer.

W retten in Andwerpe the ix of june lb6b.
(lîicord office, Cul., n° 1255.)

MCCCXCV1II.

Lord Montagne, Woiton et Hasdon à Cecil. (Analyse.)

(Bbuges, 10 juin 1o6d.)

Kecoinmandation en faveur de SI. JVichols, qui leur a rendu de grands services à Bruges.

[Record office, Cal., n° 1236.)

MCCCXCIX.

John Fitzwilliams à Cecil.

(Anveks, 23 juin 1S6S.)

Si l’industrie de la draperie revit dans les Pays-Bas, il est à craindre qu’on ne prenne des mesures
contre l’introduction des draps anglais.

My moste humbill dewette consedred unto Your Honotir. Wheras of latte I gave 
Your Honour to understande of a serten devysse by serten nobill men of this contre 
and other of serten towens, for the maycnlenance and incresse of indrappynge of cloth 
in (lier towens, which lhaye canot perseve welle to be don, unlessc some order werre 
tacken tliât no eyngleslie clolli showlde be retayled or worren in tiiees Lowe-Contres, 
for the which thaye hâve sollesseted. The saine beinge understande by the Magestrattes 
of this towen and by them well consedred what inconvenyanees myght insewe, if any 
soche newe devysse showld be consented unto, [tliey] thowghtgood to ordaven a bowcke
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of as moche as tliaye knewe or cowlde emagen that myght followe in damage as well 
to the Prence as to lher towen. I was in goodc hoppe (o hâve oblayned a coppc ther of, 
but that well not yet he consented unto, but the same as this daye sent unto me to 
peruse it, for that with ail dellygens the Magestrattes were myended to sende it lo 
Brusselles (o be exsebeted unto the Lady Regent and Counsell, and that fyerste I 
myght bave the syght therof, wherin I asswer Your Honour is so moche declared of 
the bcnefeltes that redowndeth unto the Prence and contre hy the traffycke of the eyn- 
gleshe merchanttes with ther comodelte hether, as no more can be said lo it. Even so 
moche as 1 ame of the openyon that the Prense wold he sorre to knowc that Her 
Majestte and moste Honorabili Counsell showlde understande so moche therof, so as 1 
canot thencke, thaye havinge well consedred the said bowcke, and beringe any goode 
well to bave ther contre lo prosper, it canot be but that (baye well be dessyrus ofsomc 
frcndly eende, houe strange somever thaye showe them selves, as ther natewers not 
unknowen unto your honorabili wesdome, of that covetous dessyers that thyncke thaye 
bave nothynge unlesse thaye hâve ali, and in ih’ende rnowst be contentcd with resson, 
leste a worsse myght followe, which thaye may be asswred of dryvinge thynges to that 
exstremette thaye hâve don hertofore, wherin il is to he thowght thaye well fyerste he 
well advised. This moche I hâve thowght goode to maeke mv sellïe bowlde to syn- 
gneffye unto Your Honour tochynge this prosedinge. 1 dowt not but befforc this Your 
Honour halh received, that which I gave your to understande to be propared for yow, 
which I put inlo the bandes of Sir Thomas Gresham faclour by resson of my heinge 
at Bruges, and understand the said Sir Thomas to bave geven order for the sendinge 
of the same, which I dowt not but is by Your Honours apoyentment, and, so beirige 
don, I truste I shall understande for the satesfaxsyon of them at whowes handes 1 
received the same, and this sesse to trobill Your Honour any forther, but weshe tbe 
incresse therof with the contenewans of helth to Your Honours moste godly harttes 
dessyer.

Wretten in Andwerpe, the xxij1'o f  June 1565.

(Record office, Cul., n" 1205.)
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MCCCC.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, BO juin 1o6d.)

Elle le remercie de l’assistance qu’il a donnée aux commissaires envoyés en Angleterre; 
elle n’a pas reçu leurs lettres, qui sont peut-être égarées.

Monsieur l’ambassadeur. Ce me est plaisir bien singulier de par vos lettres du 16° 
de ce mois entendu l’arrivée pardelà des commis du Roy mon seigneur y envoyés pour- 
avoir inspection des ebartres d’Angleterre, pour autant que touche aulcuns poincts de 
la négociation présente de Bruges et vous mercie de la bonne assistance que leur 
aurez fait tant à les présenter à la Royne d’Angleterre comme aussi les fait avoir si bonne 
audience et les assister en ce que de la part de Sa Majesté ils avoient à proposer ; sur 
quoy j’ai bien entendu qu’ils m’ont escript; mais, comme jusques à présent je n’ay receu 
leurs lettres et que peult-estre icelles sont esté mal adressées, je leur escripts présente­
ment de m’envoyer ung double d’icelles et qu’ils passent toujours oultre ès affaires de 
leur charge. Le surplus sera vous mercier aussi des advis que continuez à me donner 
par vos lettres et de vous prier et requérir d’y vouloir continuer en tout ce que se 
offrira digne d’escripre. Et à tant, etc.

De Bruxelles, ce dernier juing 1565.

(.Archives du Royaume, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 129.)

MCCCCI.

[Avis d’Anvers.)

(1er JUILLET to6o.)

Voyage de la duchesse de Lorraine à Bruxelles, soit pour un pèlerinage, soit pour le mariage de sa 
fille avec le roi de Suède. — Nouvelles de Malte et d’Italie. — Projet de mariage d’un prince, dont 
on n’indique que l’initiale (l’archiduc Charles?).

Qui s’aspetla domnni o l’altro la Duchezza di Lorena, la venuta di quale solo si dice 
esser’ per compile uno voto fatto in malalia di visitare la Nostra Donna di Bruselcs; ma
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altri che penetrano piu oltra, dicono sia per la pratica del mariaggio délia sua fîglia col 
Re de Suetia, di quale pratica la deve havere tenuto proposito nel camino col Ducca di 
Cleves siando passato per lo suo paese, e hora ne irattara qua con questi signori e corne 
piu vicina puotra con literc comunicarla col Re Filippo,senza il consenzo e consiglio di 
quale no’vuole essa Duchezza concluder’cosa alcuna : il quale mariaggio va procedendo 
molto caldamentc, talc che si tiene saru concluso, et si giudiea che il detto Rc di Suetia, 
como molto ricco, gioccare di scarzella verso la detta Duchezza, accio gli avalli e renontii 
il suo titolo e pretensione del regno di Denarnarche e che no’gli sara a l’ultimo ricusato, 
in quai caso venira essa Suetia ad agomenlar’ talmente le forze sue accompagnati dalle 
sue richezzc che puotria esser ’uno mariaggio di molto piu importanza e maggior con- 
sequenza di quanto forsi sia considerato, e tanto piu siando il suo nemico Re di Deni- 
marca povero di denari e poverissimo dei cuori de suoi sudditi, de quali resta piu odiato 
che arnato. Essa Duchezza no’ si fermara a Bruseles altrimente e cio dipendi dalla poca 
inteligentia habbi co’ la Duchezza Regente.

De Italia Ii ultimi avisi accordano tutti che Malta si tenira nô temendo ponto de Par­
mata Turea, quale ancor no’ ha fatto quasi nulla.

In Bolognn erano qualche motivi di religione, e per provederli il Pappa li mandava 
rimedio, o sia provigione di gentc.

Sino a qui no’ é slato prestato fede a pratiche di mariaggio... quelle Ser,Da verso Alla- 
magna, poi che pareva cosa dificilissima percio che.... molto fondamento il fratello no’ 
consentirebhe la venuta del C.. ma hora pare che alcuni professori di giudicio, quali
intcndono che........  SerDia vuole........... la parte corne é ragione, et sapendo questi (ali
che l’aspetto di esso C. etaltre apertinentie siano tale che Sua Mu dovera gustare delta 
presenza, cominciono a mutar oppinione, dicendo che sara facile e la venuta di C. e la 
conclusione, e tanto piu lo credono, quanto che si sente pariare variamente delle cose 
di Scotia, massime se le sono favorite da F. corne si tiene per certo, quali Francesi no’ 
gustano ponto essa pratica d’Allamagna no’ siando per lo fatto loro, et per contra la 
parte di quà l’aprova ancor che alcuno dubita che esso C. in conto di religione no’ sara 
corne vorrebbe il R. F., etc.

(Record office, Cul., n° 1856.)
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MCCCC1I.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 3 juillet io6o.)

Elle le remercie de l’assislance qu'il donne à ses commissaires et lui communique une lettre 
qu'elle leur a adressée. — Son désir de les voir se hâter autant qu’ils le pourront.

Monsieur l’Ambassadeur. Par les secondes lettres que j’ay reçeu des commis du roy 
mon seigneur à la visitation et réception des extraits des Chartres de deslà pour autant 
que concerne la négociation de Bruges, ils m’advertissent de la bonne assistence et 
faveur que continuez leur démonslrer ès affaires de leur charge, dont de rechief n’ay 
voulu délaisser vous mercier et prier y continuer, affin qu’ils puissent tant plus tost 
achever et estre de retour, avec ce qu’ils auront peu exploicter, comme aussi leur 
enehargeons de se haster tant qu’ils pourront, ainsi que pourrez veoir par la copie de 
mes lettres cy-joincte *. Et m’asseure bien que en cecy ne ferez moins que tousjours 
avez si bien fait en ce que concerne le service de Sa Majesté.

De Bruxelles, le 111e de juillet 1S6S.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. i 50 )

1 La lettre dont la duchesse de Parme transmettait la copie, était conçue en ces termes :
Aussi comme le bruict est commun pardeçà comme si l’on apprestoit à Londres nouvelle flotte de 

draps pour envoyer icy, je désire bien que vous en veuillez faire informer et m’en advertir en dilli- 
gence. Et, si la chose se trouve ainsi, cela donneroit occasion de penser que, venant ladicte flotte 
pardeçà avant que la négociation de Bruges fût achevée, que, après s’estre deffaits de leurs draps, 
l’on se soucieroit peu en Angleterre si la négociation se wvdast ou point, pour quoy en ce cas ne me 
sembleroit sinon fort à propos qu’en eussiez touché ung mot à la royne d’Angleterre, luy disant que, 
veullans par tels moyens tousjours mectre la chose en longueur, que je serois enfin constrainete de 
y adviser comme pour l’indempnité des pays et subjects de Sa Majesté trouveroie convenir.
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MCCCCH1.

Lampsonius à Cecil.

(L iège, 4 juillet 13«o.)

Il lui rappelle les liens de leur ancienne amitié pendant son séjour en Angleterre; et bien qu’il n’ait 
pas cru devoir céder aux exhortations de Cecil et qu’il soit resté fidèle à la religion catholique, il 
espère que cette amitié ne se sera point affaiblie. — Examen de la question posée par Thomas 
Morus : Peut-on employer la force en matière de religion ? — Il recommande à Cecil un théologien 
qui se rend en Angleterre. — Il lui annonce l’envoi d’un ouvrage sur scs motifs de ne point 
embrasser la doctrine de la Réforme.

S. P. Vir ornatissime. Miraberis, scio, statirn leclo meo nomino, quisnam ad te 
scribam, tametsi enim quo tempore islic in contubernio Reginaldi Poli Cardinalis 
heri mei peregrinabar, non solum tibi et spectatissimae fœminæ uxori tuæ non 
ignotus, sed etiam utrique litcrarum nomine, quas appeto potius quam scio, carus et 
jucundus fui. Tamen me tibi omnino jam e memoria effluxisse vel ea certe de causa 
arbitror quod sexennium pæne abiit, ex quo istinc discessi, unde profecto, tum propter 
jpsitis insulæ amœnilatem atque uberrimam, Dei beneficio, rerum omnium ad vitam 
necessariarum copiam, tum ob incredibilem quandam multorum bonorum et doctorum 
bominum erga me benevolentiam, et, quod ei consequens erat, plurimas ad vitam 
vel cum dignitate aliqua degendam commoditates, quæ mihi ab illis certalim offere­
bantur, discessurus non fueram, si conscientia mea mihi permisisset eam religionem 
per omnia probare, quam, ut tecum amplecterer, accurata sane oratione mihi 
paulo ante discessum meum persuadere conabaris. Qua de causa tantum aberat 
ut animus meus vel minima ex parte a te abalienaretur, ut potius ob summam tuam 
erga me benevolentiam, quam et rebus ipsis antea et tunc verbis declarabas, pluri­
mum me tibi debere profiterer. Et quidem quemadmodum eodem prorsus adhuc 
animo atque opinione de te sum, qua tunc eram, ut statuam nulla te alia de causa, nisi 
singulari in me benevolentia adductum fuisse ad eam mihi religionem praedicandam, 
quam et plurima, non sane levia (fateor) quaeque a paucis solvi queant, argumenla, et 
multorum ingeniosissimorum ac doctissimorum hominum auctoritas conscientiae tuæ 
probavisset ; ita etiam confido quamvis nec tunc in sententiam tuam concesserim, nec 
eam adhuc probare possim, te nondum illam ipsam benevolentiam luam deposuisse, 
nec ullam -adversus me indignationem aut offensionem concepisse. Hoc autem tanto 
etiam proclivius mihi persuadeo quod non modo meminerim me ex oratione tua 
hominis ingeniosissimi, omniumque humanorum affectuum peritissimi salis aperte col- 

T ome IV. 28
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ligere, tibi non minus quam mihi probari sententiam Thomæ Mori super ea gravi 
profecto ac difficili quaestione : Utrum ad religionis persuasionem vis externa ad­
bibenda sit. Quam sententiam vir ille item ingeniosissimus et doctissimus in Ulopia 
sua exposuit, sed etiam quod summam in hac parte Principis tuæ mulieris, omnibus 
in rebus praeterquam, meo quidem judicio, in sententia de religione, excellentissime 
moderationem animadvertam in eos, qui eamdem quam ipsa, religionem non probant. 
Quamquidem moderationem permitto milii interdum suspicari non tanta prorsus ex 
parte Principi ipsi, quantam uni libi acceptam ferri oportere, ut cujus potissimum 
consilio eam omnibus in rebus uti existimem. Quamobrem illud quæso, vir amplissime, 
pro egregia tua humanitate, ei quem dixi, animo atque affectui erga te meo largire ut 
mea hæc commendatio, cujus gratia has ad te literas dare institui, nihilo plane minus 
grata tibi sit, propterea quod et ego et is quem commendabo, a te in religione dis­
sentimus : quam futuram fuisse ego milii ob tuam illam, quam dixi, erga me benevo­
lentiam certe persuadeo, si tecum in ea conveniremus. Itaque fretus ea spe, quam 
concepi, fore ut meis his precibus aliquem apud te locum esse patiaris. Summopere te 
rogo ut, cum Dominus Wilhelmus Wryghtæus theologus ôpiorad)e'.<; tuus, vir probitatis 
et literarum nomine non mihi solum, verum etiam hero meo Antistiti et Principi 
Leodiensi atque omnibus doctis et probis viris in hac urbe amicissimus et gratissimus 
négocia quædam sua istic curanda habeat, quorum ut ipse optato successu lætetur, 
plurimum, aut ut melius dicam, omnia in auctoritate tua sita sint; digneris vel eum, si 
propterea ipsummet in Angliam trajicere necesse erit, vel eum, quem mittet, ita com­
mendatum habere ut auctoritate, et si opus etiam erit, gratia atque intercessione apud 
Reginam, tua ejus illa, quæ dixi, négocia, ad eum quem ipse desiderat, linem perdu­
cantur. Quod quidem tu beneficium ne ipsi, vel mihi potius, dvavvaivoooTw; praestiteris. 
Mitto tibi una cuin bis literis argumentum cujusdam scripti, quo e scripto, ubi id abso­
lutum erit (absolvetur autem, spero, Deo favente, intra biennium), intelliges plenissime 
quænam rationes conscientiam meam ab ea quam tu probas, religione amplectenda 
deterruerint. Quod si meam hanc commendationem aliquid apud te ponderis habuisse 
intelligam, optima fide tibi polliceor, si Deus permiserit, me slatim ubi opus absolutum 
erit, unum ejus ad te exemplar mea descriptum manu missurus ut id, si placebit, Principi
tuæ exhibeas. Et quoniam ex ipso argumento,.......totum opus futurum sit, pro ingenii
tui acumine et judicii elegantia facile colligere poteris : de eo si tuum mihi judicium 
perscribere non gravabere, maximo me tibi beneficio devinxeris. Vale.

Leodio, quarto Nonas Julii MDEXV.
Dignitati tuæ ex animo deditissimus 

D ominicis L ampsonics, Brugensis,
Reverendi Poli Cardinalis olim scriba, nunc Episcopi et Principis Eeodiensis Secre- 

tarius.
(Record office. CaL, n" 1286.)
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MCCCCIV.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 9 juillet 1563.)

Elle l’entretient des difficultés que ses commissaires rencontrent en Angleterre.

Monsieur l’Ambassadeur. Par vos lettres des xxv8 du passé et second du présent, et 
ce que m’en ont aussi escript les commis du Roy mon seigneur estans pardelà de 
mesme date, j ’ay au long entendu le progrès qu’avoit prins leur négociation et le peu 
d’apparence qu’il y avoit que cculx de deslà y voulsissent satisfaire selon leur instruc­
tion. Je vous remercie aussi de la bonne adresse et assistence que leur donnez. Et res- 
ponds présentement ausdits commis selon la résolution que s’en est icy prinse et selon 
que vous pourrez aussy veoir par la copie de mes lettres cy-joincte. A quoy me remeets 
sans en dire davantaige, sinon de vous prier continuer la bonne assistence que jusques 
à maintenant avez si bien donné ausdicts commis, si voyez qu’ils en ayent besoing, et 
mesmes après à aultre fin.

De Bruxelles, ce txe de juillet 156b.

(.Archives du Royuume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 151.)

MCCGCV.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(9 JUILLET 1565.)

Difficultés relatives aux communications de chartes à faire aux commissaires. — Entretien avec le 
comte de Leicester. — Nombreux chargements de navires pour transporter les draps anglais aux 
Pays-Bas. — Le comte d’Arundel désire faire venir trois chevaux des Pays-Bas. Motifs pour l’y 
autoriser.

Por mis carias de 28 del passado y de dos y 1res del présente y mas particularmente 
por las de los comissarios avra entendido Su Alteza lo que en sus negoeios se ha hecho. 
A los b, he reeebido la de V. A. de ultimo del passado y juntamente cou ella la de los
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comissarios que se les dio luego. Quedan con pcna de que V. A. no aya recebido sus 
carias, aun que tienen aviso de tnonsenor de Montigny que las avia embiado a V. A. y 
las avia va recebido y vislo juntamente con las de dos y (res con que se despacho 
correo y esperan respuesta para concluir con estos. Aviendo pedido audiencia para 
partir y ver Io que hnrian, como escrevi a V. A., por apretar los a los 4, me embio 
Sicel a dezir que le avisase si los comissarios aceptarian el ultimo medio que el me 
avia offrescido de que se les entregasen las copias, quedandose el los con las lianes de 
la caxa en que avian de yr. Respondile que ya le avia dicho que no tenian eomission 
para ello. Dixome assi mesmo que si serian contentos los comissarios de esperar basta 
que la Reyna embiase un correo a saber de sus comissarios en Brujas, si era assi que 
ellos avian offrescido que se entregavan las copias porque, si lo avian tratado, se cum- 
pliria. Respondi a esto que se lo comunicaria y le embiaria la respuesta, por entretener 
con disimulacion hasta ver si se ténia algun aviso o orden de V. A. con el ordinario 
que se esperava, que vino, como he dieho, a los cinco, y como por no baver V. A. visto 
sus carias, no seles ha respondido, con esto parescio que se devia respondet' a Sicel que 
los comissarios querian saber quantos dias se podria tardai' en yr y venir el com o por 
que conforme a esto podrian responder por se entretener, como digo, hasta tanto que 
tuviesen respuesta o resolucion de V. A. de lo (pie han de ltazer, y aviendo embiado a 
dezir esto a Sicel, era ydo a Grenuche, y no havemos querido bazer con el mas dili­
genda. Aviendo escrito hasta aqui, he recebido el despacho de V. A. de los très del 
présente este dia por la manana, y luego se dict on las carias a los comissarios, y comu- 
nieamos sobre lo que eonvenia que se hiziese. Parescio que yo devia pedir audiencia 
solo a la Reyna para dezirle lo que V. A. manda y dar a entender que yo detengo los 
comissarios con industria por que no se den priesa, porque con su partida no llevando 
recaudo necessariamente se ha de romper el negocio.

El Conde de Lesester estuvo, avra tres dias, con el embaxador del Emperador y con 
migo un rato, y vino con el Camerero-Mayor y todas las personas de cuento que ay 
en esta corte, entre ellos el Secretario Sicel, alqtta! hable en estos ncgocios, dandole a 
entender lo que tengo dicho y el persistiendo en que el medio que se ofreseia era bas- 
tante y que no teniendo ellos las copias de las escrituras que a los diputados de Su 
Majestad se presentavan, que porque avian ellos de dar las suyas. Respondile que si tra- 
tava de ygualdad eu aquello, que se les daria, que los diputados de Su Magestad no 
querian encubrir nada de su justicia. sino mostrarla a todo cl mundo, quanto mas a 
aquellos con quien avian de tratar délia. Dixome (pie ellos no las pidinn y sobresto tuve 
con el algunas platicas, resolviendome que no tenian eomission para otra cosa y que no 
esperavan sino despedirse de la Reyna y que yo los yra eulretiendo porque no se rom- 
piese el negocio, por las dificultades que delio resultarian, esperando que se resolviesen 
en dar las que me avisase quando pensava tener respuesta de sus diputados por que me
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escrevian los de Su Magestad que los suyos se marillavan de que se les negasen las 
copias. Dixo que presto y que holgaria mucho de ver lo que me escrevian en esto. Dixele 
que hablandole claramente se dara a entender a V. A. que no tratavan sino de dilatar 
por no venir al fin y buenos medios de los negocios y que se yva creyendo esto y lendria 
mal subcesso el negocio sino se dava a entender el contrario. Hizome grandes juramen 
tos que no avia tal. Pedi que tuviese audiencia de la Reyna, para mi responderme a 
manana.

Escrevi en la precedente mia que se entcndia que estos cargaran quinze navios para 
llevar sus panos a esos estados y que la Reyna lo consinlia por que le pagasen sus 
derechos, y despues les mandaria de tener : agora be entendido que se cargan diez o ocbo 
y se dan priesa a elio y très para Emdem y que a los veynte desle se començaran a ear- 
guar las lanas.

Al Conde de Arandel ha tocado la gota, aun que el querria dissimularlo, quiere andar 
en carro, embiome a pedir con su secretario suplicase a V. A. le mandase dar licencia 
para sacar de ay très cavallos para Iraerle. Hele dado una carta para Vuestra Alleza, y por 
lo (|ue antes de aora tengo escrito, entendera Vuestra Alteza que se le deve lia/.er toda 
merced y eonviene por todos respectos, me lia parescido hazer esta diligeucia. Nuestro- 
Sefior, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 15:2.)

MCCCCVl.

Avis d’Anvers.

(13 JUILLET I060.)

La duchesse de Lorraine est arrivée le 11 juillet à Bruxelles pour s’acquitter de son vœu à Notre-Dame 
de Hal. La duchesse de Parme l’a accueillie avec beaucoup de courtoisie. On considère comme 
certain le mariage de sa fille avec le roi de Suède, qui vient d’obtenir de nouveaux succès. — La 
princesse Cécile de Suède s’embarquera à Cologne pour se rendre en Angleterre. — L’entrevue 
de Catherine de Médieis et de la reine d’Espagne a eu lieu h Bayonne; on ignore ce qui s’y est 
passé. — Nouvelles de Malte. — Bruits sur le mariage de la reine d’Angleterre avec l’archiduc 
Charles.

La Duchezza de Lorena gionse qua e ando avanlihieri a Bruseles a coinpire il suo 
voto e qtta la fu visitata per parte di Madama la Regente, offertoli il pallazio e altre
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cortesie, di modo che si gimlica essa Duchezza andera a visitai-’ delta Regente : a quai 
modo si scorderano le piche passate. Il matrimonio di sua figlia eol Re di Suetia si liene 
per certo no’ manchera, et maggiormcnte se hara vera una nova venuta in questo ponto 
verso Ilinden chc lo detto Re di Suetia habbe datto una grande rotta a l’armata di 
mar’ di Denemarca, e presoli l’isola di Gotia.

La Serenissima Ceeilia no’ viene piu a Hendem e pare che si imbarchera a Colonia 
per venir’ in Ingilterra.

Si fece l'abboccamento a Bayona fra la Regina di Spagna e la Regina madré eol Re 
e sino aqui no’ si sente habbino concluso cosa di momento.

A Malta no’ puotetero entrai-’ quelle doa galer’ délia religione, no’ hobstante fussi 
scritto in contrario, il che da pur molla paura che no’ sara possible vi enlri soccorso 
alcuno, in quai caso li nostri patirano di moite cose.

Si va pariando sui saldo dei mariaggio di quella Serenissima Regina, e si tiene per 
certo che se il Carlo hara qualche segno dispcranza no’ lardera a capitar’ costi e mostrar’ 
la sua presentia quale paresia da esser’ piacuta.

(Record office. Cal., n° 1858.)
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MCCCCVII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(13 ET '14 JUILLET loBo.)

Détails sur l’audience que la reine d'Angleterre lui a accordée et où il s’est plaint des difficultés qui 
étaient faites aux commissaires. — Il lui a demandé de suspendre l’envoi des draps anglais, ce 
qu’elle n’a voulu accorder. — Griefs de la reine, contre Nicolas Van Emeren. — Celui-ci a vu l’an­
cien édit de la reine Marie sur les draps.

A la Reyna he buclto a hablar y dichole que estava malcontento de baver visto Io 
poco que se avia hecho en el despacho de los comissarios y que aviendome ella mesma 
dicho que se les darian las copias, se avia alterado el negocio de que yo me avia mari- 
vallado y me avia dado mueha pcna, paresciendome que se podia eomençar a tener por 
eierto lo que yo sahia que avian avisado algunos a V. A. de que no se tratava sino de 
dilatai- el colloquio, hasta que sus mercaderes huviesen llevado a esos cslados sus 
panos para cslar desembarazados dcllos, y despues no effectuai-, ni hazerse effecto en 
lo que toca a lo que en el se Irata, y que los mesmos mercaderes lo dan a entendu-, y
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assi parescia claro pues sus dipulados avian parecido de manera en el colloquio, que 
aun en cosas muy claras y notorias se avian mostrado muy dificiles, solo por hazer 
manosamente tiempo, y a los comissarios que Y. A. avia aqui embiado, los avian entre- 
lenido en palabras, y a lo ultimo no se hazia nada, y que viendo agora cargor muchos 
navios a gran priesa, se via evidentemente que todo era dilatai’ para sus fines y no 
querer concluir, que era necessario que por parte de V. A. se hiziese sobrello alguna 
diligencia, de lo quai a mi me pesaria mucho por las cosas que dello podrian resultar, 
y assi le suplicava mandase ordenar que no pasase adelante ei cargar los panos, ni 
partiesen estos, basta que se viese por la obra que se ténia cl respecto a la conclusion 
dei colloquio, y buenos medios que en el se avian de tomar que entre principes amigos 
y buenos vczinos convenia.

Respondiome la Reyna que ella descava mucho el colloquio se acabase por que se 
hazian alli muchos gastos y que assi lo deseavan los que en el eslavan y que lo demas 
no podia dezirlo, ni avisar dello a V. A. sino algun beodo sin fundamento; y, quanto a 
lo que toeava a los comissarios, serian luego despachados, y se les darian las copias a 
el los mesmos, como me avia dicho, mas selladas para que se entregasen a sus diputados 
en prcsencia de los que assisten por Su Magestad, y ([ue no avia novedad en lo que 
ella me avia dicho, haziendose assi pues en efecto se les davan a ellos mesmos; y que, 
quanto a lo que toeava a mandar a sus mercaderes que se detuviesen, que esto no se 
podia hazer porque eslavan muy cargados de patios, por baver estado ano y medio 
sin llevarlos, y que ella no avia consenlido que se lh vasen a otras partes Repliquele 
que quanto a la dilacion yo no crcya mas de lo que via, y, quanto a lo que toeava a las 
copias, que se avian de entregar a los comissarios, que lo que yo le avia dicho y tratado 
siempre, era conforme al orden que en todas parles se tiene en semejantes cosas, se 
avian île hazer dos copias y autenticarse y las unas darse a los comissarios y la otra 
quedar con ellos, y assi no era menester sellos, ni otra guarda; y, que en lo que toca a 
la cargazon de los panos, mandase a Sicel que tratase dello con los mercaderes porque 
yo entendia que convenia. Resolviose en lo que los comissarios serian breveinente des­
pachados, mas no la vi con intencion de remediar lo de la cargazon. IVo me parescio 
apretar mas en el negocio por esperar la resolucion de V. A. en lo que toca a lo que 
hnn de hazer los comissarios, mas de avelle tornado a dezir que le avisava como su 
aficionado servidor que era menester advenir mucho a lo que le ténia dicho.

Ile entendido que demas de los dicz o ocho navios que he escrito, que se cargan 
y aprestan otros nueve por manera que los que han de yr son 27 con panos y 
très a Empden, conforme a esto y a lo que digo, mandara V. A. ordenar lo que 
mas convenga.

Como he avisado otras vczes, estos estan en tiempo que se les podria (con la 
forma que convenga) moslrar algun rostro, y, sin amenazar de palabra, viesen por
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obra que se enticnden sus marias eon las consideraciones que los negocios présentes 
en otros particulares requieren que desde aqui, no se puede mas juzgar.

La Reyna todavia me dia a entender que los comissarios no se contentavan con lo 
que se les offrescia, por causa del Doctor Nicolas aquien querrian poner la culpa de 
todo; yo la procure quitar desta sospecha. Ha visto el doctor cl edicto que se publico 
acerca de abrir el comercio y la concession que se hizo a la Serenissima Reyna Maria 
del acrecentamiento del pondagio en los panos, el quai fue solo por su vida, y dize 
advertidamente que estando subspenso todo lo heclio en tiempo de la Reyna por la 
convencion que aquello avia espirado con la muerte de la Reyna y que esta tuvo neees- 
sidad que de nuevo se le eoneediese, no se puede usai- dello, por loqual se puede 
prohibir que no se lleven panos a esos estados, pues no se guarda el assiento de 
que alze todo lo hecho en su tiempo. Son de importancia estas consideraciones, quando 
conviene altérai1 lo que esta ordenado para algun (in; pero, quando no fuese este conve­
niente, se puede del usar como fuerc la necessidad de entenderlo o la voluntad ; y porque 
el doctor lo cscrive largo a Hopperus, no lo refero mas parlieularmente, remetiendolc a 
aquello. Nueslro-Senor, etc.

En la carta de xiiij :
Que avia rescebido los despachos de 8 y 9 del présente, y, por no detener el 

correo, no dize mas de que en aviendo comunicado con los comissarios se tratara de 
su negocio, conforme a lo que manda Su Alttza.

(Archives du R oyaum e à Bruxelles. Corresp. de M arguerite  de P arm e,  p. 136.)

MCCCCVHI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

*16 JUILLET 1565.)

Il a fait connaître qu'il ne restait aux commissaires qu’à quitter Londres. — En réponse à cette 
communication, la reine, qui venait d’arriver de Greenwich, lui a fait dire par Cecit qu’elle ferait 
remettre des copies des anciennes chartes.

A los xiiij por la manana escrevi a V. A. que avia rescebido los despachos de los 
ocho deste y que, por ser tan de manana, no avia communicado eon los comissarios 
acerca de lo que que V. A. les ordenava se hiziese en lo que loca a su negocio, mas 
luego se hizo, y parescio que porque la Reyna venia este mesmo dia de Gremichc aqui
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de passo para Richamonte, que yo devia de embiar a dezir al Secretario Sicel que los 
comissarios se querian partir y tomar para ello licencia de la lleyna, como le ténia 
dicho, sino avia otra resolucion en cl negocio sino la ultima que yo avia entendido de 
la Reyna y del, y csto con intencion de que si todavia estavan en su proposito meterme 
yo como terzero en procurai- con los comissarios, que, haziendo sus protestaciones, 
recibiesen las copias selladas, como V. A. manda. Embiome a dezir que me embiaria 
otra dia la respuesta, y assi lo hizo ayer con un secretario del Consejo. Loqual fue en 
resolucion que la lleyna avia tcnido carias de sus diputados en las quales, aun que 
no le dezian daramente que ovian prometido de que se darian las coppias a los comis­
sarios, que por algunas palabras entcndia que se avia tratado del lo, y assi la Reyna era 
contenta de que se hiziesen duplicadas las copias y se autcnticasen y las unas se diesen 
a los comissarios y las otras quedarian en su poder : loqual se baria luego, quando 
quisiesen los comissarios, y esta apuntado que manana se yra a tratar dello, porque oy 
a liavido ocupacion, assi por el despacbo del ordinario, como por me haver de ballar 
yo a las bodas del bijo del Vicecamarero de la Reyna que es su pariente, y se quiere 
ella ballar alli, y me ban pedido que vaya a ellas; y los comissarios quieren que al 
auctenticar las escrituras me balle présenté, y entiendo que assi conviene darse a toda 
la priesa que fuere possible porque seau despachados, pues se ha convenido en aquei 
punto. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume A Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 140.)

MCCCC1X.

Charles Utenhove le fils , à Cecil.

(22 juillet 1568.)

Il exprime à Cecil son dévouement et son admiration. — Au moment où la maladie de son père et 
le mariage de son frère l’obligent de rentrer dans sa patrie, il lui recommande Jean Utenhove. — 
II a rédigé en plusieurs langues, en l’honneur de la reine Élisabeth, des souhaits ou étrennes qu’il 
lui adresse. — Le chancelier de l’Hôpital lui a offert la chaire récemment occupée par Turnèbe, 
mais il est peu disposé à l’accepter. — Il entretient Cecil de ses ouvrages. — Son projet de se 
rendre à la cour du due de Clèves.

Magnum desiderium jnmpridem me cepii, idque elinm D. Foxii consilio, suasuque 
inductum coram tecum eadem hæc agendi; sed quoties in mentem milii venit quantis, 

T ome  IV. ' 29
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pro singulari in patriam pietate cl Regiæ Majestati fideli opera susceptarum rerum et 
jam institutarum oneribus premaris, toties ab incoepto desistere, pedemque referre eogor, 
tametsi non levi tua erga me benevolentia ad te compellandum audacius excitari debue­
ram. Isthuc igitur literas has tnnquam mei vicarios mittendas duxi, quibus meam adver­
sum te observantiam declararem. Velim, itaque sic tibi persuadeas, vir clarissime, per­
multos esse qui crebrioribus argumentis et notis suum erga te tuosque studium significent 
et amorem indicent, qui honorificentius, qui praeclarius de te tuisque et sentiat et prae­
dicet quam faciam, qui tuam virtutem, fidem, probitatem, humanitatem, candorem et 
doctrinam cum pari prudentia conjunctam magis non tantum amet, verumetiam admi- 
retur, suspiciat, colat esse neminem, nec enim vereor ne assentatiuncula quadam 
aucupari luam gratiam solo literarum nomine ante mihi partam videar, cum hoc 
demonstrem me ab eo potissimum amari eupere, qui se a me diligi velle suis literis 
non obscure testatus est. Atque hoc literarum istarum caput est ut intelligas tum 
perstudiosum esse me tuæ istius liberalis et honestæ naturae, tum vehementem et 
acrem admiratorem esse praestantis ingenii ac animi tui. Alterum quod istius tuæ 
bonitatis et candoris fiducia fretus a te petere audebo ut, quando me tum patris 
senectus valetudinaria, tum fratris majoris natu nuptiæ in patriam revocant, mihi 
quam fieri primum per occupationes tuas potest de conditione illa (quam tua opera me 
obtinere posse Joh. Utenhovius agnatus ex verbis non ita pridem Grenvici tecum liabi­
tis colligit et affirmat) certi aliquid et definiti significare digneris. Cras enim aut ad 
summum perendie iter arripere, Deo secundo, decrevi. Atque ut expromam absens au­
dacius quod sentio, quodque me humanitatis tuæ fiducia in tuum sinum w; suvr,v 
x'fisi&a. effundere jubet, arsi equidem jamdudum incredibili, nec ut arbitror repre 
hendenda diutius hic, ubi D. Foxius forte discessisset, commorandi cupiditate, vel quod 
eximio literarum studio serenissimam doctissimamque Reginam flagrare viderem, vel 
quod more majorum tSO m xa'. ÙTSipo ôv siqusva'. aW.wv præclarum sem-
per duxerim. Eoquc consilio, si nescis ante calendas januarias postremo elapsas 
1). Foxium, qui se jam tum de Hispania petenda cogitare dicebat, conveneram, atque ex 
usu ne meo fore putaret si me Regiæ Majestati addicere studerem, rogaveram, ad quæ 
ille Terentianum illud : « Siquidem hercle possis, nihil prius, neque melius », cumque 
non ita pridem aliquam mihi ejus adipiscendi opem ab amplissimo viro (D. Cecilium 
subinnuens) adderem, eam divina quod aiunt virgula ostentatam cepit dicere, meque 
hortari (nosti hominis in dicendo ubertatem cum suavitate conjunctam) quod se revo­
catum iri in Galliam in dies putaret, sciretquc me religionis ergo Hispanias cane pejus 
et angue vitare, ut in id totis viribus incumberem, nec suum mihi studium defuturum 
pollicitus, seque non semel in hoc amicam Utenhoviæ gentis apud Reginam Majestatem 
injecisse. Quibus ego inductus, pro fcelici hujusce anni auspicio, strenam -oXuyXu—ov 
Reginæ Majestati quam calendis januariis se oblaturum mihi tum receperat, concin-
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naveram, versiculos inquam aliquot ebraicos, græcos, latinos, gallicos, thuscos et gcr- 
manicos, non inanis gloriolae, ita me Deus amet, captandae, aut ingenii quod sentio 
quam sit exiguum ostentandi gratia, sed ut quaenam in re mea cuiquam usui esse possit 
industria, vel ex iis constaret si; ovùywv xov Xsovxa aestimare volenti, aut ut spupaxwwxepov 
dicam poptpr,; TÎki<sw.ç xuaveov Âecpapov — quin et anglicos lentare inodos, quae mea 
est temeritas ausus sum, quam feliciter tuum esto judicium quo stare cadereque mea 
velim omnia. Jamque adeo dudum versus illos Reginae Majestati obtulissem, ni vehe­
menter ventus fuissem ne mea qualiscumque opera cuiquam nec petenti delata vilesceret. 
Proinde, cum hactenus eos Reginae Majestati offerre distulerim, nunc ad te cum epistola 
hac extemporanea mittendos duxi, quibus velut arrhabone ex hoc regno discessurus, 
atque haud scio an unquam rediturus, testatum relinquam G. Utenhovium Regia? 
Majestati perpetua observantiae voluntate esse, semperque ubi gentium fuerit, deditis­
simum, nec non etiam te tuamque familiam omni ollieiorum genere quæ quidem a me 
profiscisci possint prosequuturum, quod si minus præstem, non recuso quo minus hac 
rnecum in jus ambules syngrapha. Quod reliquum est si quid forte pro tua erga me 
benevolentia quam literæ tuæ spirant eximiam, in mea causa vel jam egisti, vel, dum 
peregrinor, acturus es, dabo operam ut eorundem versuum quos ad te mitto, exemplar 
ornatius elcganiioribusque characteribus depictum Rrginæ Majestati offerendum acci­
pias, qui si divino ipsius ingenio satisfaciant jam mihi jam magno palma favore data 
est. Sic enim velim existimes nihil mihi seque esse in votis (tametsi Ad. Turnebi 
Regii Graecarum literarum professoris nuper admodum vitæ defuncti lectionem 
1). Hospital i i Galliæ Cancellarii beneficio obtinere possim) quam meam in Graecis 
potissimum literis opellam, meque adeo ipsum quantulus sum tantae principis impe­
rio, voluntati atque arbitrio subjicere. Si feliciter cadant Jovis taxilli, cupiam impense, 
ubi Regina Majestas vel tu mearum virium in quocunque libet auctore interpretando 
periclum feceritis, ad unum et alterum mensem vel in Germaniam vel in Galliam 
excurrere ut Nonnum meum quem habes nonum, ex Horatii sententia, in annum 
pressum praelo Oporiniano subjiciendum curem, Dionysiaca inquam Nonni quæ 
quotidianis pene convitiis doctissimi quique Germaniae, Galliæ, Italiæque viri a me 
efflagitant, in cujus aditione faxo ne Reginae Majestatis tui tuorumque oblitum me 
posteritas arguat. Mitto una ad te in Ad. Turnebi obitum Lutetia ad me missa epita- 
phia, quibus perlectis et ipse ÇaOsc? 3e3ovt[- pivoç ôîcrGw elegiam conscripsi, in qua 
D. Foxii tuique perhonorifica, ut par est, extat mentio. Fx amicis intelligo me, si 
ambiam, in Turnebi locum surrogatum iri, quo (licet honorifica et luculenta sit con­
ditio) haud ita allicior, vel quia D. Foxius certam mihi spem fecit effecturum se apud 
Regem suum, ut in illius (qui vel sua ut fit voluntate vel Dei jussu regii professoris 
stationem primus deserverit) locum succedam, vel quia et multo quidem magis da 
veniam fasso Çt)... ep.e ÇaBéo'.sxs w; xaxaSà’.voxa'. olxwç tametsi, Diis gratia, satis super-



2 2 8 RELATIONS POLITIQUES

que viatici mihi sil, quod jure hæreditario mihi obvenit, quo vel non male vita transi­
gatur, in coelique coloniam migretur.
" Vale. 1565, 22 Julii.

-ou Geou-Sev ô jâlo; Totus animo et studio tuus,

Carolus U tenhovius, filiis .

Si quid forte in aula Ducis Cliviæ quo me confero, curatum velis, id mihi si dederis 
negotii, prima occasione de rebus germanicis, si tibi gratum fore cognovero, longam 
texam Iliadem. Interea cum lectissima conjuge cui græco epistolio valedicam, liberis 
totaque familia, vive, longumque vale.

(Record office. Domestic papers Elizabeth, vol XXXVI, n" 84.)

MCCCCX.

Avis d’Anvers.

(22 JUILLET -IStiS.)

Détails sur le séjour de la duchesse de Lorraine à Bruxelles. — On considère comme certain 
le mariage de sa fille avec le roi de Suède, qui a vaincu le roi de Danemark.

La Duchezza di Lorena ritornô da Bruseles da compire il suo voto, e benclie dalla 
Regente sia stata mandata a visitare piu volte, e oferirgli il palazzo, no’ si curô di accer- 
tarlo, ne di andar’ altrimente a visitare detla Regente, e al bancheto al quale delta 
Lorena fu pregata da essa Regente, no’ andô, e solamente vi mandé la sua figliola co’ 
li altri suoi principali, scusandosi esser’ amalala. Jmperbo essa R. l’ba voluta vincere 
di cortesia e mostrargli forsi che la puoteva compire meglio, e cosi quando dovcva 
ritornarsene, ando essa Regeme a visitai’’ detta Duchezza in casa e si abbraciorono, etc., 
quale tralto di cortesia è stato molto commendato, e, per contro, biasimata l’altra di 
cui fa professione di enterder’ simili eompimenti; è andala verso la Frigia dove si tra- 
tenira qualcbe giorni avanti ritorni in Lorena e sara ricontrata da uno Ambassalore di 
Suevia, col quale si tiene per certo no’ sia per mancar’ il mariaggio di sua fîglia siando 
già molto avanti. Il quale Re di Suevia pare sia tuttavia vittorioso contra il Danemarcbe 
havendoii ultimamente confiitto alcune navi e che siando il Re di Danemarcia dipoi 
andato cou uno picolo batello verso li suoi per confortarli, habbi patito una taie tor-
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menta, che doa de suoi principali che erano seco si afogorono, e lui fu in gra’ pericolo 
di t'ar’ il simile, se per forza mezzo morio no’ era subito agiutato e cavato fuora, facen- 
dogli presto ributar’ l’acqua cbe havea in corpo presa, quale accidente è preso per 
presagio di mala consequenza, se sia lecito dar’ lede ad augurij.

(Record office. Cal., n° 1845.)

MCCCGXI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(23 JUILLET lo63.)

Conférences avec le maire de Londres au sujet de la transcription des anciens privilèges.

liscrevi a V. A. a los xiij que para el dia siguiente a las oeho horas de la manana 
estava ordenado que se juntasen los comissarios en Wesmester para examinai’ las 
copias y colacionarlas con las originales, Ilizose assi con lodo buen oi’den. Vieronse y 
fmnaronsc en dos dias y entregaronseles al terzero. Vieron algunas olras escrituras 
que los comissarios pidieron para mayor y mejor instruction suya, comicron alli los 
très dias y l’ueron bien acariciados, y, porque no tenian acabadas del todo las copias 
que se avian de quedar a ellos se ordeno que viniesen a collacionarlas a nuestra pos- 
sada que se liizo al quarto dia. A los desta ciudad se einbio a avisar por los dcl Consejo 
de la Reyna que luviesen apunto sus copias para las entregar. Han estado algunos 
(Inros mas los del Consejo: los han resolutamente mandado que lo hagan, y yo be avi- 
sado a Sicel que no las esperarian, ni curarian délias los comissarios, sino que partirian 
en tornando licencia de la Reyna, laquai fueron oy a totnar por dar mas priesa al negocio, 
y assi se ban despedido del lo, y, quando la Reyna se avia entrado ei Secretario Sicel, 
dixo a los comissarios y ami que manana les embiaria la car ta de la Reyna para V. A., 
y dixonos que, aunque los del Consejo avian mandado al mayor desta ciudad (que aqui 
llaman mayre) que diesen las copias a los comissarios, que no sc le pudo persuadir, 
diziendo que el era solo y que avia de comunicar el negocio con los que governian la 
ciudad por sercosa nueva el dar en escripto sus previlegios, y que nos pedia quisiesemos 
esperar manana por todo el dia la respuesta, porque no se avian podido juntarantes, 
y que, si se resolviesen en dar las copias, que lasdarian el dia siguiente por la manana, y 
sino que los comissarios se podrian pariir; y aunque se le mostro un poco de diflîcultad
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en espcrar, todavia poi' el respondimos que se liaria y ellos partiran de una manera 
o de otra muy en breve, pues no lienen mas que hazer de lo que digo. Nuestro- 
Senor, etc.

Despues de esta escritta rne vinieron a liablar los desta ciudad y para manana a las 
oeho tendran en orden sus copias: como ban visto que los comissarios han tomado 
licencia de la Revna, hanse dado priesa.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 142.)

MCCCCX1L

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(-28 juillet 1565.)

On transcrit les chartes de privilèges. — La reine est à Richmond; l’ambassadeur de l’empereur 
attend sa réponse au sujet de l’archiduc. — Mariage de la reine d’Ecosse.

A los xxiij eserevi a Vuestra Alteza que los comissarios se avian despedido de la 
Reyna aquel dia por dar mas priesa a los de Londres, y assi a los 24, que fue el dia 
siguiente a la manana fuymos ellos y yo a la casa de la ciudad, adonde se començaron 
a ver las cscrituras y conferir las copias, y, aunque se ban dado toda la priesa possible, 
no se ha podido acabar basta esta tarde casi noche que an ya firmadose las copias de 
ambas parles aqui en mi posada, de manera que no tienen ya de hazer los comissarios 
sino dar orden en su partida : ban trabajado nuichos estos dias, como se entendera por 
sus despachos.

La Reyna queda todavia en Richamonte. Va manana el Embaxador del Emperador 
que tienc audiencia para saber la respuesta de lo que se hara en el negocio del 
Arehiduque.

Dizenme que la Reyna de Escocia se casa manana y que ay alguna discordia 
entre los suyos en materia de religion. Van descubriendo lo que tienen en el animo, 
pero de creer es que no dexaran de obcdescer sus superiores. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 144.)
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MCCCCXI1I.

La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(Bruxelles, 2 août 1565.)

Plaintes sur de nouveaux actes de piraterie.

Très-haultc, très-excellente et très-puissante Princesse,
Je suys forcée représenter par ceste à Vostre Majesté les grandes plainctes que main­

tenant me sont venues de divers marchans et subjects du Roy mon seigneur de plu­
sieurs déprédations naguères faictes par subjects de Vostre Majesté, et fraischement 
(entre aultres) par ung Willem Eerle, mesmement en la bouche de la Tamise, ce que 
non-seulement les officiers de Vostre Majesté ne peuvent ignorer, puys mesmes que 
(après le faict commis) les larrons (comme on me remonstre) descendent à terre de jour 
et nuit, et y vendent leur butin, y estans recueil lés, traictés ei fournis] de victuailles et 
aultres leurs nécessités, ains estant ung tel cas perpétré si près de vostre court, la nou­
velle en sera vraisemblablement allée jusques-là, chose que j’avoys espéré ne deust 
advenir pour l’asseurance que Vostre Majesté avoit donné de pourvoir et remédier à 
ces déprédations : tant s’en failli que j’altendoys de venir se commettre tels actes de 
hostilité, tandis que l’on estoit négociant à Bruges pour réduire les choses à confirmation 
de l’ancienne amitié et bonne intelligence et continuation du commerce d’ung costé. et 
d’aullre. Et encoires pendant que j’avoye commandé de despescher ceste, m’a-l’on faict 
entendre la déprédation d’une navire portugaise chargée de sucres faicte sur la cosle 
de Flandres près de Blanqueberghe dition de Sa Majesté Calholicque. Or c’est pour le 
respect que j’ay eu, la bonne amitié estant entre Vos Majestés, que je n’ay si tost voulu 
prester l’oreille à ce dont les pauvres déprédés m’ont supplié, les ungs pour réprésailles 
ou lettres de mareque, aultres d’arrests des draps d’Angleterre nouvellement venus en 
Anvers, pour y recouvrer leurs pertes, et aultres d’aullres provisions, ains pluslost en 
escripvre ecsle à Vostre Majesté et luy en faire parler par l’ambassadeur résident celle 
part, auquel se sont envoyées les requestes avec les pièces y servantes pour la supplier 
(comme je fais très-instamment) qu’elle ne veuille différer de donner ordre pour la 
briefve restitution ou satisfaction de ces déprédés, correction des délinquants et bon 
remède à ce que le semblable ne se commette plus ,à l’avenir. Ne pouvant obmettre 
d’asseurer Vostre Majesté que ce sera bien à mon grand regret et desplaisir que, pour 
satisfaire aux justes doléances des subjects de Sa Majesté et leur donner contentement, 
je soye constraincte de venir leur pourveoir comme il se trouvera convenir, ce que trop
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plus je désireroye veoir évité par Vostre Majesté, laquelle j’en supplie encoires ung 
coup, et au Créateur donner à icelle, très-hauIte, très-exeellentc cl très-puissante Prin­
cesse, très-bonne et longue vie.

De Bruxelles, le second jour d’aoust 1565.
Margarita.

( British Muséum, Cotton, Galba, C. I l ,  fol. 165.)

MCCCCXIV.

Edouard W a m er à Cecil-

(SPA, -10 AOUT 150S.)

Personnages réunis à Spa. — Un marchand rapporte que, d’après des nouvelles reçues de Rome, 
la reine d’Angleterre demande au Pape, avec l’appui du roi d’Espagne, que sa naissance soit décla­
rée légitime, et que l’on ratifie les nominations ecclésiastiques qu’elle a faites.

Sir. In my Iast letter sent unto yowe frome hence, 1 liad no malter but only to showe 
my poore good wyll and rcmembrance of yowe, savynge it, lyttyll I sayd of the bene- 
fytes that dyvers do tak by the wawter lier, and of the gret repayre hyther for the same. 
Syns whyche letter her ys arryvyd the Marques of Bargus, Monsyer Sapyere Fouché 
and the Secretary to the Regent of ail the Lowe-Contres. Syns whyche letter I bave 
bene informyd of a matter that I hâve thowght good to inpert unto yowe to 
wose as ye thynk good. I had rather hâve openyd yt to yowe by niowght thenc 
by thys means, but 1 knowe not wbere I shall se yowe. The matter ys thys : 
her hathe bene at Spawe, amongst dyvers others, a merebant of Anwerpe callyd 
Anthony Grot, whoe ys frome ail partes of Jtaly contynewally advertyssyd of suche 
news as be to be fownd owt: the whyche merehant beynge in talk with Julyan, 
the phycycyone, whoe ys her with me, hathe towld hyme that in a letier, sent 
hyme frome Rome hyther, lie ys advertysyd that ther ys one at Rome for the Quens 
Majeste, that dothe secretly trawell with the Pope, thaï ther may be confyrmyd by hyme 
and the Consystory ail suche gyftes of spyrvtualle promocyons as Hyre Majeste hathe 
gyven syns she was Quene, and so for the rest that she shall gyve herafter, and also 
wher befor thys yt hathe bene ther and elswher publyshyd thaï Hyre Hyghnes was 
hase and not legytymate, that the sayd publycacyone myght he revokyd and the con-
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trary ther affyrmyd. Thés ij matters, saylhe (hys merchant, [which] hathe not only by 
a letter nowe bene advertysyd unto hyme, but dyvers other agreynge to the same, be 
at Rome for the Quene very ernestly sowght and travelyd for, and hathe bene the 
devyse of Kynge Phylype to brynge livre Majeste herunto, hyme self beynge a meane 
for ih’atlaynynge therof, for the love and good wvll that he berylhe to Hyre Hyghnes. 
Thys malter I thowgt vt not only good, but also my dute to delyver unto yowe, bothe 
for that ye be one of the Quens Pryvy Counsell and also cane very well eyther Iav yt 
upe or otherwyse wse yt ase yt fyt for the purpos. I eannot lerne whylher the party 
that vs the doer herof, as the report ys, be Inglyshe or a stranger. The merchant ys 
gone to Anwerpe, wlier he dwellythe. Perchance, whane ye hâve red thys letter, ye wyll 
understand wherof thys matter dothe growe; but yt semythe to me suche news as I 
ame sory they be abrod, and ther I leve yt, prayynge to God that Hyre Majeste be not 
by ony means browght to do ony thynge that may gyve occacyone to the world to 
dowght of hyre constancy in relygyone.

Sir, I thynk abowght fryday the xvij of this présentes to be at Anwerpe homward, 
wher I mène to tarry iij or iiij days, and so takc my jorney, if wynd wyll serve, to my 
hows in Norlhfolk, tyll eyther the Parlement or the terme brynge me to London, at 
whyclie tyme ( wyll, God wyllvnge, wayt upone yow at my fyrsl arryvall. 1 knowe 
not yet howe to send thys letter lo Anwerpe, therfor yt may chance be of ane owld 
daat er yt cum at yowe, and so I wyslie yowe moche increse in ail godlynes.

At Spawe, the xte of Awgust I56S.

(Record office. Domestic papers Elizabeth, Addenda, vol. XII, n° 78.)

MCCCCXV.

Mario Cardoini à Cecil.

(Anveiss, -13 AOÛT 4S6d.)

Il désire savoir si Cecil a reçu plusieurs lettres de Pietro Bizarri, auxquelles il n’a été fait
aucune réponse.

(Record office. Cal., n° 1862.)

T ome IV. 30
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MCCCCXVI.

Guzman de Sylva à Cecil.

(Londres, 15 août 1565.]

Plaintes sur des actes de piraterie.

Amplissime Domine.

Continuo atque pedes in domum meam intuli, negotia nova depredationum accur­
rere, que Secretario meo, Dominationi Vestræ recensenda, commisi, ne in his molestus 
essem. Ad Serenissimam Reginam supplicatorias literas mitto ut celeri remedio tot 
mala intercludantur, et, in his occurrendis, quæ Dominationis Vestræ integritas et 
severitas est, operam et studium (uti solet) collocet, oro ne posthac pejora flagitia 
committantur. Vale.

Londini, Io Augusti 1565.
(.Record office. Cal., n° 1588.)

MCCCCXVII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(20 AOUT 1565.)

Nouvelles diverses. — Il a écrit à la reine et à Cecil pour se plaindre des actes de piraterie.

A los xviij del présenté recebi la carta de V. A. de los 12, con las copias de lo que se 
entendia de Roma y Viena. Espero en Nuestro-Senor que lodo lo ha de encaminar a 
su servicio, pues la causa es propria suvn y que assi a don Garcia como a Scuendy dara 
la victoria.

A los xiij escrevi a V. A. lo que passe con esta Reyna Serenissima y los de su Con- 
sejo sobre lo que V. A. me mando que le dixese : demas de lo que contenia la carta 
de V. A. le escrivio sobre las depredaciones y restituciones délias. A los xv, embie 
alque esereve con migo a Windilisora con una carta mia para la Reyna, cuya copia va
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eon esta 1 y a saber dei Secretario Sicel si se avia puesto en exeucion lo que se a via 
ordenado en este negocio, pidiendo le me avisase en que lugares se avian de pré­
parai' las naves para salir contra estos ladrones, por que yo queria embiar per­
sonas que assistiesen a ver lo que se hazia en ello, assi para poder eon verdad 
avisai- a Su Mageslad y a V. A. de lo que en ello se bazia, como a la Reyna. 
Con el quai me respondio el Secretario que todo estava ordenado y se executava, 
y a los 17 me embiaron la patente y mandado de la Reyna para que luego par- 
tiesen los capitanes Guinquins y Willem Piers con dos naos que la una se llama : La bel 
y la olra : La Sacra, y otro navio pequeno. Han me pedido que les de una carta para 
las justicias de los puertos de esos eslados, para que si a caso entrasen en ellos tras 
algunos destos piratas, les sea liecbo buen acogimiento, y sepan que van a bazer este 
buen officio. Con todo torne ayer a escrevir a Sicel otra carta para darle mas priesa. La 
copia va assi mesmo con esta. Embiome a dezir como avia entendido estava ya todo 
hecho y avisado a los puertos de todas estas cosas para que hagan diligencia, y lo 
mesmo a Irlanda porque se puedan tomar estos piratas. La principal diligencia que se 
puede bazer, es castigar los que estan condenados y en las carceles, como se le ha 
dicho a la Reyna. Y traen aqui algunos que sc han conccrtado en lo cevil con las partes, 
yen lo criminal, por no baver quien lo siga, se ha dexado de hazer justicia, y, aunque 
tienen gran culpa los ministros de la Reyna, pues toca a ellos el castigo destos malbe- 
chorcs, tan bien la tienen los robados por que no siguen sino solo lo que toca a sus resii-

1 Cette lettre de Guzman de Sylva à Élisabeth était conçue en ces termes :
El embaxador de! Emperador ha partido; holgnria que topasse con alguno de los piratas para que 

tornase a este reyno loda aquetla plata que Vuestra Magestad le ha mandado dar, que es muy buena, 
y seria muy possible segun lo hazen los piratas. Porque demas' de los robos que la Serenissima 
Duqucsa de Parma y los que yo referi en cl Consejo de Vuestra Magestad han hecho otros de nuevo, 
como Vuestra Magestad sera servida mandar ver por la suplication que embio al Secretario. Tengo 
mucha pena de que estos malos hombres enemigos del bien publico Scan causa de que se de a Vuestra 
Magestad importunidad. Pero entiendo bien que desea tanto Vuestra Mageslad cumplir con su real 
officio que le dara mas contentamiento castigar un excesso que matar cien venados a fuerça, aunque 
trayga cansados un par de cmbaxadorcs, porque todo es caça, mas la una de plazcr y la otra de satisfa- 
cion de obligacion, que es lo que mas suele contentar y quietar los grandes animos.

Suplico a Vuestra Magestad sea servida mandar que lo que ha ordenado en el remedio dcslos nego- 
cios, se ponga en execucion. Pues es tan necessario por todos los respectos que se dexan de considerar 
y yo lie dicho.

Han me avisado que esta a punto una navio de los de Vuestra Magestad, que podria partir luego y 
tomar este pirata que anda aqui haziendo estas roberias delante de los ojos de Vuestra Magestad y de 
su Corte, que se podria facilmente hazer en cinco o seis dias, guardandose secreto, syendo en el navio 
persona que amc el scrvicio de Vuestra Magestad, como es necessario que vayan taies en los demas 
para que hagan effecto, y assi lo aviso a Vuestra Magestad como affleionado servidor.
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tu c io n e s ,  y  c o m o  a la v e r t a d  es  co sa  l a rg a ,  a u n  q u e  te n g a n  c la ra  ju s t ic i a ,  se c o n c ie r t a n  
p o r  n o  g a s t a r  y b a v e r  a lg o  d e  lo  q u e  les b a n  l o n ia d o ,  y  assi sc  q u e d a n  c o n  p a r t e  del 
r o b o  y s in ca s t igo .  P e r o ,  si las co sas  d e l  co l lo q u io  d e  B r u j a s  se  o r d c n a n  c o m o  c o n v i e n e ,  
s e r a  n e c e s s a r io  d a r  a l g u n  m e d io  b u c n o  p a r a  q u e  se  s iga  la ju s t i c i a ,  n o  solo  e n  le civil 
p e r o  e n  lo c r im in a l ,  s in  q u e  las p a r t e s  p u e d a n  d e x a r  al m e j o r  t i e m p o  los n e g o c io s ,  c o m o  
lo  h a z e n ,  q u e  p o r  es ta  c a u s a  n o  se  e x é c u t a  n a d a ,  y ,  q u a n d o  sea  t i e m p o ,  a v i s a r e  a V u e s t r a  
A l te za  d e  lo  q u e  p a r e s c e r a  q u e  c o n v ie n e ,  c u y a ,  etc .

(Archives du Royaume d Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 148.)

MCCCCXVIII.

Guzman de Sylva à Cecil.

(23 août 1365.)

Il demande non-seulement qu’on punisse les pirates, mais aussi qu’il soit défendu de leur fournir 
des provisions et que l’on récompense ceux qui les dénonceront.

(Record office. Cal., n° 1415 )

MCCCCXIX.

Cecil à Guzman de Sylva.

(Vers i.e 25 août 4865.)

Réponse à la lettre précédente.

(.Record office. Cal., n° 1416.)
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MCCCCXX.

Guzman de Sylva à Cecil.

(Londres, 31 août lotio.)

Réclamation au sujet de la capture d’un navire chargé de sel, qui appartenait à un marchand d’Anvers.

(Record office. Cal., n° 1434.)

MCCCCXXl.

Lord Montague, Wotlon et Haddon au Conseil Privé.

(Bruges, ‘2 septembre 1563.)

Ils transmettent une pétition qui a été adressée à M. de Monligny par les magistrats de Nieuport,
de Dunkerque et d'Ostcnde.

(.Record office. Cal., n° 1452.)

MCCCCXXl I.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(3 SEPTEMBRE lotio.)

Négociations commerciales. — Répression des actes de piraterie.

A los 26 ciel passado, escrevi a V. A. lo que pase con los del Consejo de la Reyna 
sobre lo que toca a lo que se trata en el colloquio y que les pedi me diesen por 
memoria lo que me avian dicho, para que yo pudiese, como me lo pedian, referirlo a Su 
Magestad y a V. A.; y assi me lo embiaron con el Doctor Dale a los 28. el quai me dixo 
que no ténia mas que dezirme de darme aquella relaeion de los del Consejo, aunque
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me la leyo, y yo la tome. Platicamos algo sobretla, y dixotne que en lo del pondagio 
tenian clara juslicia y muy basiantes recaudos délia, y el los avia visto y tenido en las 
manos para mostrarmelos. Respondile que porquc no los mostraron a los comissarios? 
Dixo que por no baver advertido a ello y por (ener por bastantes los recaudos que 
avian mostrado y dado, y que en lo que tocava a los 5 dineros que era tan antiguo que 
jamas se avia tratado dello, ni la Reyna lo dexaria de pedir, ni los mercaderes vendrian 
en pagar en Flandes la demasia que pagan aqui los subditos de Su Magestad, porque 
siempre se lia guardado aquel orden en esto. Dixcle que, aunque tuvicsen en aquella 
costumbre que avia sido porque aquella cantidad que se pagava, era poca, y que avien- 
dose alçado tanto de su parte que al mesmo respecto de justicia y equidad se podia 
nlzar en esos estados por Su Magestad, pues de doze dineros se avia crecido hasta diez 
gelingas, que ai respecto se podian los dos dineros alzar a esto. No me respondio sino 
affirmarse en que no se vendria en lo que se pedia por V. A. acerca dello, segun el 
entendia. Dixelc que como no se hablava en lo que tocava a lo que pedian los nuestros 
de las licencias y lo que por el las tan injustamentc se pagava. Respondiome que porque 
creia que en aquello se acomodaria y se vendria en ello, y en lo que toca a la tassa, 
harian lomesmo; pero loque me embiaron porescrito, es lo que con esta embio a V. A. 
Ile heclio toda la diligencia que lie podido para entender en lo que ultimamente estos 
vendrai! para avisai’ a V. A., y enlicndo que estan muy delerminados en su opinion, y 
de no céder en lo de los 5 dineros, ni a lo que selcs pide en lo que toca al pagar alla 
sus mercaderes la demasia que aqui pagan los subditos desos estados. Bien creo que 
en lo que toca al pondagio, vendran en que se haga por los einco annos por provision, 
usando ellos desta forma de provision, en lo que ban de hazer, segun lie podido collegii* 
de Sicel, y, en lo de la tassa, que consentiran en que la liagan personas de bondad. De 
las licencias no se mas de lo que acerca dello me ha respondido Dale. En lo de la stapla 
de las lanas, poresceme que acomodandose lo demas que no vendrian en tratar dello 
y coneluirlo, aunque han senlido mueho la condicion de no querer acabar Io demas, 
sin que assi mesmo se concluyra esto. Han llamado los mercaderes y platicado con ellos 
y preguntadoles que para, en caso que no se concertasen en el colloquio, que orden 
tienen para recoger la hazienda que lienen en esos estados, a tiempo que no les venga 
dano, que es todo dar a entender que estaran firmes en su opinion. De lo que haran, 
no puedo entender mas de lo que digo, y en las cosas de aqui no se puede, como 
diversas vezes tengo escrito, hazer juyzio certo, porque demas de tratarse los negocios 
por lo que sucede de dia en dia en lo general, su parlicular esta sujeto a ordinarias 
mudanças por su natural.

El Viconde de Montague ha escrito que Monsenor de Montigny de gran priesa a 
los negocios por partirse de Brujas a los suyos que tiene. Ha se le respondido que, si 
Montigny se va, que el se podra bolver y quedar los demas, en quanto quedaren los de 
Su Magestad.
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Embie a V. A. las copias de algunas cosas que pedi a los del Consejo de la Reyna 
para el remedio destas piracias y robos del mar. A todos me han respondido que se 
haran cou el Doctor Dale, ecepto en Io ultimo que pedi que se diese algun premio 
a los delatores, que dizen que no se puedc hazer conforme a los leyes deste reyno, 
pedile me diese por escrito la respuesla para la embiar a Su Magestad y a V. A. : no se 
determino del Io, sin consultar al Consejo. Respondile en suma que la respuesta de los 
capitanos era buena, con que tuviese lal la execucion y nojfuese solo buenas palabras 
eomo las suelen dar : basta agora no me lia embiado a dezir otra cosa. Nuestro- 
Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 150.)

MCCCCXXIIl.

Lord Montague, W ollon et Haddon à Cecil. (Analyse.)

(Bruges, 4 septembre 1565.)

Ils désirent connaître les intentions de la reine sur l’ajournement de la conférence de Bruges.

(Record office. Cal., n “ 1458.)

MCCCGXXIV.

Nicolas IVotlon à Cecil.

(Bruges, 4 septembre 1865.)

Il ne sait si la reine est disposée à faire certaines concessions. On parle de l’ajournement 
de la conférence. La princesse Cécile de Suède a passé à Bruges.

(Record office. Cal., n° 1459.)
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MCCCCXXV.

Lord Montagne à Cecil.

(Bruges, 4 septembre 1365.)

Projet d’ajournement de la conférence à propos de son départ et de celui de M. de Monligny. 
Il désire savoir quand il y aurait lieu de la reprendre.

(Record office. Cal., n “ 1460.)

MCCCCXXV I.

John Marsh à Cecil.

(Anvers, 9 septembre 1365.)

On arme, dit-on, des navires en Zélande pour se défendre contre les pirates. — L’amiral d’Ecosse 
s’est rendu aux Pays-Bas pour y chercher des munitions et de l’argent qui est peut-être destiné 
aux papistes. — Cherté des grains à Anvers.

Right honorable Sir, my dewtye humblye rememberyd. Being informyd of the pre- 
paring and setting forthe of twoo schippes of warr in Zealande, I sent thelher a mer- 
chant loo understande the treuthe of yt, by whom I ara enformyd that there ys a schipp 
of exx toown preparing, well appoynlyd for the warr, havyng above xx peces of ordi- 
nance, under pretence of making a voyage to the Coondado, but 1 hâve been enformed 
that yt is determyned heare by the Coort that, yf the Quens Magestalte will not setl 
foorthe sum schippes too kepe the Landes-Endc and too defende the passengers from 
piratts, (liât they lieare will do yt, whiche I doo rather suspect. And, during the tyme 
of bis aboade there, he tinderstoode that the Lord Admirai! of Scotlande, being well 
knowen too the Scottes at Camphire, who hatlie bene in Fraunce and at Bruxelles, 
liathe hyeryd bis passage for Scotlande, so as in no wise he touche in any parle of 
Fnglande, but rallier too torne backe agayne, yf he finde not the winde goodd for Scot­
lande. He hym self reaportethe that he eame for provision of municion, and halhe 
opleynyd yt; but sum saye that he came for mooneye, wherenf he hatlie goodd hopc loo
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speade amongest sum Papistes in this coontreye. I spake with one that saw hym at 
Bruxelles, but not knowen there publiklye what he was.

Corne is heare at verye greate price, notwithestanding the greate quantytye brought 
owt of Engiande intoo ail portes in this coontreye in suche abondance as, yf yt were 
not seene, woolde skantlye be belevyd, and, yf in tyme the vent be not stoppyd, yt ys 
too be doughtyd that there will be great lacke in Engiande.

Thus most humblye beseching Your Honour too beare with my boldenes in adver- 
tising ye the prémisses, whiche 1 thought my bounden dewtye too doo, I cease any 
further to trooble Your Honour, besecheing God too preserve and prosper the same. 

From Andwerpe. 9° September 1h6S.
(Record office, Cal., n° 1478.)

MCCCCXXVII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(10 SEPTEMBRE to65.)

Répression de la piraterie. — La conférence de Bruges sera peut-être suspendue. — 11 est à désirer 
que, dans l’intervalle, les marchands des Pays-Bas puissent faire le commerce sans entraves. — 
Nouvelles de Malte.

En o del présenté, escrevi a V. A. lo que hasta aquel dia avia que avisar, y embie la 
copia de Io que Ios del Consejo de la Reyna me avion eomunicado acerca dcl negocio 
del colloquio y de los agravios que me dixeron, que en ello rescebian de los comissarios 
de Su Magestad y que por orden de V. A. estavan en el.

A los xiij del présente, rescebi la carta de V. A. de los 26 del passado, y, quanto a lo 
que toca a los depredaciones, se haze que hara la diligencia possible y sera toda menes- 
ter assi para la seguridad de la mar como para la jusiieia En lo de la restitucion, segun 
la forma que se tienc de procéder en estos negocios, si se ha de hazer algo en ello, que 
sea de momento, pero, quando he hablado a la Reyna y a los de su Consejo, queda todo 
heeho, ordenado y remediado, y otro dia no ay nada. Paresce que agora se muestra mas 
diligencia y que la hazen los navios que ban salido, y me avisan que han tomado dos 
navios de piratas, uno grande y otro pequeno, de los quales se podra tener noticia de 
los robos hechos; mas, como aqui no ay tortura, ni genero de tormento, con difficultad 
se pueden aclarar los delictos, que es causa de gran inconveniente.

T omf . IV. 51
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He entendido por caria de Monsenor de Montigny que los diputados de la Reyna lian 
propuesto una suspension dei colloquio para se poder tornar a sus cosas y informai' a la 
Reyna y bolver despues de Navidad.

Aun que yo tengo poco experienda destos negocios, todavia con el desseo que tengo 
de que se acierte en ellos, me ha parescido avisar a V. A. que no se devria hazer la tal 
subspension, sino l’uese el intérim de inanera que los subditos desos estados pudiesen 
hazer su comercio con tan buena comodidad que, aunque no se bolviese al colloquio en 
rnucho tiempo, no sean del todo difraudados de sus previlegios, porque creo que, si 
una vez se buelven los que ay estan, con diffîcultad se tornara a juntar este colloquio, y, 
quanto a lo que dizen que para conduit' y desbazer algunos edictos o leyes parlamen- 
tarias, es necessaria la revocacion del mesmo Parlamento, no creo sea forzoso esto, como 
lo hazen, porque la Reyna suele revocarlas quando quiere, especialmente que no es 
parte, ni tiene auctoridad el Parlamento de hazer ley contra lo que esta ordenado y 
(ractado entre los principes, ni aun se tiene por muy cierto que el Parlamento se hara 
al tiempo que le tienen assignado; mas, como he dicho, solo por aviso me parescio 
apuntar esto a V. A.

Por los avisos que V. A. ha sido servida mandarme embiar, lie visto el estado de lo 
de Malta, y la diligenda que ponia Don Garcia en aprestar el socorro, del quai espéra 
en Nuestro-Senor (cuva es la causa) tendra V. A. en breve buenas nuevas.

El doctor Dale me ha traido la respuesta que le pedi por cscrilto del Consejo en los 
capitulos que he’embiado a V. A. acerca de la justicia contra los piratas. Va con esta 
una copia : harase diligenda en la execucion. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles.  Corresp. de Marguerite de Parme,  p. 155.)

MCCCCXX VII1.

Avis d’Anvers.

(10 SEPTEMBRE I0 6 0 .)

Nouvelles d’Italie. — On poursuit la négociation du mariage du roi de Suède avec la fille-de la 
duchesse de Lorraine. — A l’occasion d’une fête de noces, il y aura en Hollande une réunion 
de seigneurs, au sujet de laquelle on se livre à des conjectures; le duc de Clèves y assistera.

Per avisi piu l'reschi di Messina venuti da Roma s’intende qualmcnte li Turchi 
haviano dato un allro gran assalto al Borgo et fuono ribattuti con perdita di piu di
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mille, ei li noslri si passorno mollo valorosamente, et per li avisi liaviano dalli prigioni 
che haveano preso pareva patissero assai detti Turchi di acqua et vettovaglia et che le 
loro galere restavano ridutte in ottanta et 30 galeotte malissimo armate, talche si spera 
non potranno far allro processo.

L’armata di don Garzia restava in ordine di 100 galere et infinite nave con 26m fanti 
fra quali 2m gentil’huomini venturieri di lutte nationi.

Il mariagio del Redi Suevia con Lorena si trattava per li suoi oratori gagliardamente 
con quella Duchezza, la quale col figliolo segli mostrano inclinati; ma pare che li Guisi 
segli opponghino quanto puossono, pur’ corre opinione no’ manchera di efletuarsi.

Questi signori si trovano quasi tutti radunati a certe nozze in Olanda, dove sara il 
Ducca di Cleves, e, benche prendino occasione e colore di dette nozze, aicuno si va 
imaginando che forsi habbino qualche pratica da trattar.

[Record office, Cal., n" 1879.)

MCCCCXXIX.

Rapport adressé à Cecil (Analyse).

(18 SEI'TEMBKE 1S6S.)

Eclations secrètes entre Marie Stuart et la duchesse de Parme. — Détails sur le voyage d’un agent 
qui s’est rendu d’Ecosse en Flandre — Il est chargé de réclamer l’appui du roi d’Espagne
et porte avec lui les noms de divers nobles anglais qui s’associeraient à ses efforts pour motif 
de religion. — Le comte de Feria est attendu aux Pays-Bas,

Came hither on twesday last in a shipp of Flaunders, of wliose coming our yong 
king so much rejoysed as immediatly he imparled ail bis matters unto him. And he as 
one that wold be reputed mete to be a Counselior, immediatly began to make dis­
courses of England, of France, Spaine, Roome, Ilaly, and therin used sueh plenty of talk 
lhat to the wise lie was sone discovered, and to the king and his yong company he 
appeared to be a mete man to send abrode for tlieir affayres, wherunto he also cnhabled 
him self, declaring how he knew the king of Spaynes Couri, as well as the Court of 
England, that he had sueh acquayntance in Flanders and Bruxelis, as what soever

1 Cet agent se nommait François Yaxley. Il est cité dans divers documents conservés au Record 
office.
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shuld be committed to him to be don, he dowled not but to bring it to a good end, 
wherupon it was devised ihat he shuld secretly passe into Flanders by sea and there 
to be directed for ail tbinges to bedon there to the Duchés of Arseott and by bis meanes 
he shuld procure audience of the Regent, to whom he shuld déclare that the Queen of 
Seottes, having cause to dowte of the creditt of her uncles in the Courte of France, was 
advised to address hcr whole causes to the Kyng of Spayne, and, if it shuld please hym 
to hâve regard of hir, she wold committ hir self, hir husband and hir wholl countrey 
into bis protection, and where she pereeaved that the Queen of England had a dispo­
sition to marry wilh theFrench King, the rather to mainteyne hir estate, the said Seot- 
ti.sh Queue and hir husband will reniitt ail hir titles to the reaime of England, and the 
manner of the prosequution therof to the judgment and direction of the King of 
Spayne, and as he was ordered, to require the Duchés of Parma to consider of these 
offers, and, if she thought them mete to be reported to the King of Spayne, that he 
might bave the collor to passe witli some curror of that Lowe-Countrey into Spayne.

At his departure from Scotland, he had a roll of names of ail such Englishmen, as 
lyve now out of England with a déclaration of their titles. He also declared to his secret 
frendes the names of sundry noblemen and gentlemen in sundry partes of England, that 
were of good power, that wold be redy to followe such direction as the King of Spayne 
shuld appoint them for the alteration of relligion.

He pretendeth a great acquayntancc with the Conte de Feria by reason of his wife 
and that he had heard certenly in Flaunders that the said Cont shuld corne into Flaun- 
ders the next spring, and, if he so did, lhan shuld the Queen of Seottes hâve a speciali 
l'rend of him.

At his departure for lack of money to be given him, he had some plate and two 
juells given hym.

(Record office, Cal., n° 1502.)
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MCCCCXXX.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(Londres, 17 septembre 1o6o.)

La reine d’Angleterre lui a déclaré qu’elle réprimerait les excès des pirates; et elle a appelé Cecil 
pour qu’il donnât des ordres à cet effet. — Il lui a répété que la duchesse de Parme désirait 
la prochaine conclusion des négociations de Bruges. — Elisabeth l’a interrogé au sujet d’un 
Ecossais qui s’est rendu aux Pays-Bas pour y chercher des munitions et qui a été reçu par 
Marguerite de Parme. — Emprunts de la reine d’Angleterre à Anvers.

Ltiego <|iie rescebi las cartas de V. A. de los vi y de xi del présente, que fue a los lo  
del mesmo, embie a pedir audiencia a esta Reyna Serenissima, que avia llegado aqui a 
los 14 por ver la hermana del Rey de Suecia, que por su prenez no pudo pasar ade- 
lante, e assi pario a los xv en la noche.

Tuve la audiencia ayer a las dos horas despues de medio dia, en la quai le referi, 
eon loda la elieacia posible y quan bivnmcnte pude, lo que Y. A. me mando acerca 
destos robos y piratas. Diziendole con quanta dillicultad V. A. contcnia los subditos 
desos estados para que no saliesen a tomar la satisfacion, que no se les liazia, y a ven- 
garse de (an crueles cnemigos, advirtiendola del tiempo tan largo que se avia pasado 
dandole estas quexas y deleniendo a los subditos por conservai’ el amislad y buena 
vezindad, y el poeo remedio que se avia visto, y que no era justo que Su Magd, ni V. A. 
en su lugar dexasen de remediar y proveer a sus subditos en una guerra mas danosa 
que la que con Franceses se avia tenido, que esto no podia ya tener otro nombre. Res- 
pondiome a ello con las mesmas palabras que yo le dezia, encareziendo la razon que 
V.  A. ténia mas que yo, y haziendo grandes juramentos que pondra tal orden que una 
mosea no se le pueda asconder en lodo este mar y que se liara justicia con gran severi- 
dad en todos, como yo vere. Dixele que de su deseo V. A. estava cierta y de que assi lo 
queria y mandava, mas que la principal querella era de sus ministros, que no execu- 
tavan nada engaflandola a el la y a mi, que mandasc llamar al Secretario Cecil y le man- 
dase lo 1)110 se devia liazer con el rigor que convenia, porque no se diese lugar a los 
inconvenientes que podrian resultar. El quai tue luego llamado. La Reyna le hablo al 
parecer allerada; mas, eomo lue en ingles, no enlondi lo que le dixo, y yo me aparté un 
poeo con cl, y le inostre la carta en frances, porque esta muy bien escrita, y de inanera 
que haziendo del confianea viese bien las palabras, que en ella venian. Leyola toda, y 
juntamente con ella la supplica que se dio a V. A. por los lugares de Dunquerque, 
Niporl y Ostende, y la informacion que con ella juntamente vino que liize de flamenco
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traduzir en latin, para que la viese Cecil. Siempre esta bien en lo que toea a justicia, y 
cierio es buen ministro. Tornamos lucgo a la Reyna : verase todo en Consejo. Yo no los 
dexare, basta ver en lo que paran las promessas, que, como V. A. por las mias prece- 
<lentes a visto, se a beeho la provision delos navios que an salido a la mar, y respondido 
a los capitulos, que yo les di, como tengo escrito. Y tendre euidado de avisar a V. A., 
porque sino proveen como lo prometan, necessaria sera alguna manei'a de demostracion, 
aun para que ellos ordenen lo que les cumple. Porque si la pcsqueria aun no esta 
scgura, que sera de la ropa de mas importancia?

Dixe a la Reyna que en lo que toea a lo que sus consejeros me avian dicho de su 
parte acerca de lo dei colloquio para que lo relîriese a Su Magd y V. A., que aviendolo 
V. A. visto, me avia mandado cscrevir que se responderia a ello en el colloquio, y que 
para la ultima resolucion V. A. avia mandado llamar a Mosieur de Montegny y al Con- 
sejero Asonlevile, certilieandole que V. A.deseava la conclusion destos negocios, hazien- 
dose de su parle lo que fuese razon, y que los que la informavan de otra cosa, la enga- 
riavan y no le dezian verdad, porque yo he sido avisado de buena parte de que se avia 
dicho a la Reyna que no querian concluir los negocios por otros respectos.

Nuestro-Seùor la Serenissima persona de Vuestra Alteza guarde y acreciente como 
desea.

De Londres, xvn de seliembre 156b.
De Vuestra Alteza muy humil servidor, 

G usman de S ylva.

Post-scriptum :
Diziendo yo al Secretario Cecil que la Reyna me avia hecho mueba merced, en 

dezirme la sospecba que ténia de V. A. y del Cardenal y de mi, acerca de lo que toea 
a la Reyna de Escocia, como V. A. vera por lo que se escrive a Su Magd, me respondio 
que el crcia que yo no entenderia ningun particular en estos negocios, pero que la 
Reyna avia sido avisada que un Escoses, que parece que me dixo que se llama Willen, 
avia estado gran rato con V. A. a solas, y despues avia partido a Anvers y avia cargado 
un navio de municion y artilleria para Escocia, el quai se avia tomado cerca de Bar- 
wieb. Estos andan muy sospechosos : yo satisfîce a la Reyna y a el, quanto pude, en este 
negocio. El dinero que me dizen tomara esta Reyna en Anveres al présente treynta mil 
libras y adelante cirn mil.

(Archives de Simancas. Secret, de Estado, Leg. 818, fol. 61.)
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MCCCCXXXI.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(2 4  SEPTEMBRE 1365.)

Répression des pirates. — Affaires d’Ecosse et d’Irlande.

Demas de lo <|tie tengo escrito a V. A. a los 17 que dixe a la Reyna acerca de los 
robos y depredaciones, he hecho instancia en el negocio. Ilespondido me ha el Sr Sicel 
que, dernas de las naves que se han embiado a tomar los piratas, esta de nuevo en cada 
puerto una persona de confianza, para que vea y entienda lo que se liaze assi por los 
dei pueblo como por lo» ministros de la Reyna, que hara diligencia para que no se en- 
cubran estos ladrones, ni los que les dieren ayuda, y que, para que se haga major dili­
gencia, ban hecho cierlo orden que se ha ya dado al juez de l’Alrnirante, que me ha de 
comunicar. De todo dare aviso a V. A., para que, conforme a lo que se tuviere, se provea 
lo que mas conviniere por que cicrto ya este negocio y la desverguenza destos ladrones 
pide mu y de veras el remedio. Ya creo que V. A. avra tomado alguna resolucion en lo 
dei colloquio, pues, como entiendo por esta carta ultima de Y. A. de los l(i, quedava ay 
Mons. de Montigni, para este effecto. La Reyna ha Ilamado a todos los de su Consejo 
assi [tara resolverse si oyudara a los rebeldes de Estocia y ver lo que se ha de liazer en 
la provision de Irlanda por que ail i ay los trabajos ordinarios de aquellos salvages, 
como principalmente por les consultar los negoeios y resolucion dei colloquio, en lo 
quai piensan algunos, y no de poca importancia, que seria bueno mostrar un poco de 
resistencia en este tiempo, en <|ue la Reyna paresce que esta en necesidad. Otros me 
dizen que estos que tienen opinion de mostrar rigor, son lan catholicos que holgaran de 
ver alguna manera de discordia entre Su Magd y es'a Reyna, por que entienden que 
por esta via se podria remediar lo de aqui. Entre estas opiniones, creo ser lo mas 
seguro lo que espero que mandara ordenar V. A., que es tomar el medio y mejor 
orden que conviendra conforme a lo que parescera convenir a esos eslados y a la calidad 
del tiempo, no juzgando tanto por los desseos de unos ni otros, quanto a lo que en sub- 
stancia y reniai! convendra al bien de todo, siguiendo la razon y equidad que conviene 
porque, aunque se deve tener cuenta con todo y ver y advenir en las consideraciones 
del vezino, lo principal es mirar bien lo que toca a Io proprio y governar por el lo lo 
que se ha de hazer.

Tomado se han algunos piratas en la isla de Wict, en cuyo potier se han hallado 
algunas mercaderias que parescen ser de Espana, por que ha sido xabon, sedas y
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broeados. Ha se becbo diligencia para que se guarda y resliluya a las partes, y em- 
biado a que los piratas sean ahorcados, que me dizen seran easi treinta, y se hara 
dellos justicia en aquella isla y en Antona por poner algun temor.

Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de P a rm e ,  p. Ia8.)

MCCCCXXXll.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(1er OCTOBRE 1865.)

Mesures prises contre la piraterie. — Baptême du neveu du roi de Suède.

Aviendo escrito a V. A. a los 24 del passado la diligencia que se lia becbo, en lo que 
toca a lo que esta Reyna Sere"'a lia prometido y los de su Consejo en lo de la seguritad 
de la mar y buena provision que para este effecto se manda liazer, el juez del Almirante 
me ha embiado oy ciertos capitulos que por venir en ingles no los embio a V. A. hasta 
entendellos mas en particular, aunque paresee que el orden es bueno; pero consiste todo 
en la exceucion, porque palabras hazen poco al caso, para el remedio de tantos excesos, 
sino ay con ellos buena execucion, de la quai yo dudo, sino se haze mas de lo que hasta 
aqui, y no creo que la Reyna tenga la culpa, porque su desseo y intencion es buena; 
pero cierto me congoxa ver lo poco que se haze en estos negocios con quanta diligencia 
se poneen ellos, pero es de creer que, aunque no sea el remedio tal como se dessea, se 
hara algo.

Ayer se baptizo el hijo de la hcrmana del Rey de Suevia en la capilla de palacio, 
aviendo sido comadre la Reyna y compadres el arçobispo de Canturberi y el duque de 
Norfolc. Fue la fiesta muy solemne, como V. A. entendera por lo que se escrive en 
la copia que va con la de Su Majestad a la quai me remito en lo demas. Nuestro- 
Senor, etc.

(Archives du Royaume  à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme,  p. Ifil.)


